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Z4VE VfTISSEGMEVW 
DU TRADUCTEUR 



fllp 0MME °" /e M ''^ /<?-? recueils de f a ~ 
i^#&>. bles en langues orientates, et sur- 
tont en turc, sont fort rares. 

Le redacteur de nos apologues, reste 
anonyme, a, comme La Fontaine, puise 
dans Esope et ses continuateurs la flu- 
part de ses sujets. Ony retrouve, deplus, 
quelques faceties de Pogge. 

Nous ne sommes cependant pas en pre- 
sence d'un simple traducteur. Notre an- 
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teur, qui vivait, selon tonte apparence, 
dans la seconde moitie du xvi e siecle, 
s'est souvent eloigne de ses modeles avec 
line liberte qui lui a parfois rgussi. II a 
d'ordinaire donne a ses recits un tour 
qui lui est propre, en accord avec cette 
justesse de pensee et cette sobriete d' ex- 
pression qui caracterise les meilleures 
productions de la litterature ottomane. 
La Fontaine, lui aussi, n'a guere fait 
qu'imiter, bien qu'il soit inimitable. 

Les modifications apportees aux mo- 
ralites donnees par les textes primitifs 
nous paraissent surtout interessantes a 
etudier. 

Elks sont generalement empreintes 
dune saveur absolurnent turque et for- 
ment une serie de preceptes d'une uti- 
lite toule pratique. Comme che\ notre 
grand fabuliste, ce sont plutot des amies 
de defense contre les embuches d'aulrui 
que de vaporeuses incitations a une 
vertu naive trop souvent dupee. 

Le manuscrit dont nous nous sommes 
servi, et que nous possedons, porte la 
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AVERT1SSEMENT DU TRADUCTEUR II[ 

date de Ijj8 et para.it avoir appartenu 
a M. Cardonne. II est transcrit d'une 
main europeenne familiar isee avec Vecri- 
ture ottomane ; si Von s'en rapporte a 
des passages race's, puis remplaces par 
d'autres, il a du etre collationne sur un 
on plusieurs textes. II ne contient aucun 
renseignement sur Vauteur; toutefois , 
comme celui ci semble s'etre inspire 
d'ouvrages publies vers la fin du xv' Ste- 
ele, on pent supposer qui! ecrivait au 
commencement du xvi e . 

Nous ne d irons qu'un mot de deux re- 
cueils de fables conserves a la Biblio- 
theque nationale sous les numeros 453 
et 0j6 du supplement turc. 

Comme notre collection, le ;z° 453 
comprend i4g fables, mais une rapide 
collation suffit a demontrer qu'elles ont 
e'te litteralement traduites (sauf trois, 
dont deux se retrouvent dans Nevelet) 
d'une edition qui, comme celle de Jean de 
Tournes, donnail la collection de Pla- 
nude et Gabrias. 
Quant au n" 7 6, il renferme 86 fa- 



' 



IV 



FABLES TURQUES 



bles settlement qui, toutes, figurent dans 
le manuscrit 453 dont il n'est ainsi qii'un 
abrege obtenu par voie d 'elimination. 
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DES SOURCES 



OU L'ANONYME TURC 



A PU Pl'ISEi! 



LES SUJETS DE SES FABLES 



iraSous avon.s constate, dans notre avertis- 
Bs^ils sement, que notre auteur, comme la 
plupart des fabulistes et la Fontaine lui- 
meme, e'tait un imitateur plutot qu'un cre'a- 
teur. Les fables, comme les proverbes, sont 
a peu pres les memes chez toutes les na- 
tions; leur forme seulement varic. Mais 
cette modification est, d'ordinaire, fort inte- 
ressante a etudier, car ellc permet de pren- 
dre sur le vif l'esprit du peuple auquel elle 
est due. 



FABLKS TURQUES 







C'est a ce point de vue que nous avons 
cherche a rapprocher, des fables de notre 
auteur, celles qui avaient pu lui servir de 
rnodeles. Ainsi nous ajoutons un nouveau 
paragraphic a l'histoire de la fable esopique, 
si souvent l'objet de l'attention de nos eru- 
dits. 

Selon toute apparence, c'est d'ltalie que 
notre anonyme a tire la majeure partie de ses 
mate'riaux ; fait bien naturel en raison de 
la frequence et de la continuite des relations 
des Ottomans avec Venise et les autres re'- 
publiques de la Pe'ninsule. 

Quatre ouvrages, qui tous ont e'te publie's 
pour la premiere fois en Italie, semblent 
surtout avoir e'te' mis a profit : 

i° Les deux centuries de fables en prose 
latine de Lorenzo Astemio (Laurentius 
Abstemius) imprime'es a Venise, la premiere 
sous le titre d'He'catomythium, 1495, et la 
seconde d'He'catomythium secundum, 1499;. 

2 Les cent fables, egalement en prose la- 
tine, de Rinucio dArezzo, auquel on a suc- 
cessivement donne les noms de Rynuntius, 
Rinutius, Ranutius Aretinus, Rynuntius -et 
Remicius. Cet auteur e'crivait sous le pape 
Nicolas V, soit vers 1447. La premiere e'di- 
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tion de son recueil est sans date, mais on 
estime qu'elle a paru en 1470; 

3° La collection de fables en prose grecque 
attribuee a Maxime Planude, moine de 
Constantinople, envoye, en 1^27, par An- 
dronic Pale'ologue l'ancien, comme ambas- 
sadeur a Venise. La premiere edition est, 
croit-on, celle donne'e vers 1479 par Bonus 
Accursius de Milan, laquelle comprend, 
outre cent quarante-quatre fables en grec, 
la centurie latine de Rinucio d'Arezzo. On 
considcre comme la seconde edition celle 
mise au jour en 1 5o5 par Aide Manuce de 
Venise, oil se trouvent cent quarante-neur 
fables grecques, au lieu des cent quarante- 
quatre de la premiere edition; 

4° Les Face'ties de Pogge qui, selon la 
Biblioihtque de Gessner (e'd. 1 583), ont e'te 
imprime'es pour la premiere fois a Milan 
en 1477. 

Comme, sur les 149 fables de l'anonyme 
turc, 1 33 se retrouvent dans les quatre collec- 
tions que nous venons de citer, nous allons 
d'abord indiquer ce qu'il a pu prendre dans 
chacune , ensuite nous examinerons les 
16 fables dont ces recueils ne nous fournis- 
sent pas la matiere. 
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Astemio on Abstemius 



I 



■ 



■ Pour la comparaison avec Abstemius, 
nous nous sommes servi de la compilation 
publie'e par Isaac Nevelet sous le titre de 
Fabuhv variorum auctorum, Francfort, 1660, 
in-iz, oil figurent, sous une meme nume- 
ration, le premier et le second Hecatomy- 
thium. Comme des rapprochements de'taille's 
entre le texte de chacune des fables turques et 
celui des sources nous meneraient trop loin, 
nous nous contenterons d'indiquer, a cote' 
des nume'ros des fables turques, le titre et le 
numero de celles imite'es par notre anonyme- 
Ce sera aux curieux a se rendre compte, 
par la comparaison des deux re'dactions, des 
modifications apporte'es au texte primitif, 
par l'e'crivain ottoman. 



Fables 
turques. 



Abstemius. 



10. De accipitribus inter se inimicis, quos 

columbas pacaverunt 06 

1 1. De urso, qui uxori oculum emit 147 

12. De muliere amatoris discessum flente. 1 j> 
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Fables Abstemius. 

turqQes N' s 

1 5. De cygno in morte canente compre- 

henso a ciconia 1 3 

16. De anguilla conquerente quod magis 

quam serpens infestaretur 17 

18. De nautis sanctorum auxilium implo- 

rantibus .q 

20. De patre filium ad virtutes Frustra 

hortante *,-, 

2 1 . De agricola et poeta -5 

2.-!. De ariete cum tauro pugnante 79 

24. De lupo pisce fluvii, maris regnum af- 

fectante 82 

26. De asino, simia, et talpa iS 

27. De musca, quas quadrigis insidens, pul- 

verem se excitasse dicebat 16 

29. De viro qui thesaurum compatre con • 

scio abdiderat 1 69 

30. De adolescente ex coitu infirmo , et 

lupo go 

3 1. De vulpe in puteum delapsa ii3 

32. De testitudine ab aquila in altum su- 

blata 108 

3,3. De vidua virum petente 3c 

34. De cera duritiam appetente 64 

35. De agricola militiam et mercaturam 

affectante 53 

36 De fele quae murem et caseum comedit. 1 1 6 

i- 
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Fables Abstemius. 

tui'ques. i^us 

38. De cane adversus lupum asino non 

opitulante j g 

3g. De aquila in pulchritudine se ceteris 

avibus praeferente J07 

40 De serpente saxo oppresso i36 

42. De rustico impetrante, ut litricum 

absque aristis nasceretur 2 

43. De accipitre columbam insequente. . . . 3 
46. De amne suum fontem conviciis laces- 

sente ' 57 

5i. De cane qui occidit filium domini 162 

52. De agricola icto ab ape 163 

53. De insano sapientiam vendente 184 

73. De adolescentein funere matriscanente. 61 

74. De sene mortem differre voiente gg 

78. De paterfamilias succensente cani ob 

gallinas raptas 1 ^g 

88. De bubone djcente aquilae filios suos 

caeterarum avium filiis esse formo- 

siores 114 

g6. De vidua et asino viridi 80 

101. De philosopho cynico qui percus- 

sori suo argentum dedit 172 

1 ig. De aranea et hirundine 4 

120. De columba et pica 6 

121. De rustico amnem transituro 5 

122. De cuculo et accipitre , 7 
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Fables Abstemius. 

turques. N"« 

123. De asino et vitulo 8 

124. De vulpeet mulieribus gallinam eden- 

tibus. g 

12b. De juvene senis curvitatem ridente... 24 

126. De legato avaro tubicines decipiente. 22 

127. De quaJrupedibus societatem adver- 

sus aves cum piscibus ineuntibus.. . 21 

128. De piscibus e sartagine in prunas de- 

silientibus 20 

I2g. De viro, qui ad Cardinalem nuper 

creatum gratulandi gratia accessit.. 23 

141. De leone et mure . bi 

142. De viro de morte patris pisciculos 

sciscitante 118 

143. De carduele et puero 43 

144. De trabo bourn pigritiam increpante. 42 

145. De sue et cane 41 

146. De sene, qui a filio ejectus domo, duo 

lintea petivit 174 



Ainsi 52 des fables turques ont e'te ti- 
re'es d'Abstemius. 
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Rinucio d'Are^o ou Remicius 

Pour la collation entre la redaction tur- 
que et Rinucio d'Arezzo, nous avons suivi le 
texte donne, pour les fables de ce dernier, 
sous le nom de Remicius, dans le recueil 
intitule ; A£sopi phrygis et alioram f abides, 
accesserunt hide editioni quinquaginta fa- 
bidx GUberti Cognati No^oreni. Lugduni, 
apud Joannem Frellonium, 1548, in-12. 

A propos de cette edition , nous ferons 
observer que e'est tres vraisemblablement 
celle qui a servi de base principale a La 
Fontaine. Elle comprend, en eff'et, le se- 
cond He'catomythium d'Abstemius et les 
fables de Gilbert Cousin, qui manquaient 
dans l'Esope de i53S U-Esopi Phrygii Vita 
et Fabula;, Parisiis, Ant. Bonnemere), donne 
par M. Robert ' comme le recueil dont s'est 
servi notre grand fabuliste. Or, M. Robert 
constate que La Fontaine a puise dans Gil- 

1. Fables ine'dites des xu*, xiii' et xiv* siecles et Fa- 
bles de La Fontaine rapprochees de celles de tons les 
auteurs, etc, parM. Robert. Paris, 182 = , 2 vol, 111-4". 
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bert Cousin et le second Hecatomythium. 

Notre conjecture est d'autant plus plausi- 
ble que notre exemplaire de l'Esope de i5_)8 
porte la signature du savant Huet, dont 
les relations avec le bonhomme sont nette- 
ment e'tablies. 

Cela dit, passons a la comparaison entre 
les fables turques et celles de Remicius. 



Turc. Remicius. 

2. De vulpe et trago 5 

3. De vulpe et leone 6 

4 De piscatore et smaride pisciculo. . .. q 

5. De gallis et perdice i3 

8. De agricola et canibus 3o 

25. De agricola et nliis 3 i 

6 1 . De leone et homine 84 

62. De adolescente quodam et hirundine . 72 

63. De formica et columba 68 

64. De vitulo et cerva 69 

65. De musca 71 

66. De vulpe et pardo 24 

67. De cata in foeminam mutata 27 

68. De lupo et grue 64 

75. De aucupe . . 5 1 

76. De gallina et vulpe 82 

80. De serpen te et agricola 81 

81 . De leone, asino et vulpe 61 
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Turc - Remicius. 

82. De venatore et perdice 87 

83.Depuero et scorpione gg 

84. De asino et lupo y8 

99. De agno et lupo 44 

io5. De cervo et leone 42 

106. De duobus amicis et ursa 34 

107. De adolescentibus duobus et coquo . . 35 

108. De tubicine quodam 46 

1 10. De mula quadam 48 

in. De fabro et cane ^~ 

112. De medico quodam 5 

i3o. De Jove et corvo 45 

1 3 1 . De vulpe quadam 85 

1 32. De Jove nuptias celebrante q5 

1 33. De talpa et matre q3 

134. De vespis, perdicibus et agricola 94 

1 35. De viro et uxoribus 100 

1 3g. De carbonario et lotore 1 g 

140. De puero et fortuna 3g 

147. De vulpe et crocodilo 1 1 

148. De pulice et homine g8 

1 49. De simia et duobus ejus nati 96 



De ce rapprochement il re'sulte que 40 des 
sujets traites en turc se retrouvent dans Ri- 
nucio. 
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Le texte des 149 fables attribue'es a 
Planude nous a e'te fourni par l'e'dition 
publie'e par Jean de Tournes, Lyon, 1594, 
in-iz, sous le titre de ^Esopi Phrygis fa- 
bulce, laquelle donne le texte grec avec tra- 
duction latine. 



Turc 
I. 
9- 

l3. 
14. 

'7- 
28. 
4 5. 
48. 
5o. 
5 4 . 
55. 
56. 
69. 
70. 
7 i. 
7-- 



Planude. 

Jupiter io5 

Asinus et vulpes 1 ' 3 

Serpens et cancer 7° 

Sus et canis 69 

Pastor et lupus 7 1 

Lupus et vetula 1 38 

Aquila... IJ>: > 

Formica 10H 

Vespcrtilio et must.-la 109 

Asinus et leo 66 

Olitor et canis 67 

Cerva et vitis 65 

Columba et comix 1 ± 1 

Culex et leo 1 49 

Vermis et vulpes 1 35 

Gallina auripara >36 



XVI FABLES TUKQUI-S 

Tare. . Planude. 

79. Hoed us tt lupus 139 

85. Bubulcus 1 3 1 

86. Asini 112 

87. Asinus sylvestris iii 

89. Camelus jiS 

90. Gallina et hirundo 117 

gi.Columba 120 

92. Serpens 1 1 q 

9 3. Monedula et Columbae 101 

94. Corvus et serpens 100 

g5. Monedula 102 

98. Asinus et ranae 114. 

1 00. Lepores 107 

104. Anceps et galerita 46 

109. Asinus et corvus 1 1 5 

1 1 3. Vulpes 1 [ 

1 1 5 Asinus et vulpes mj 

1 38. Mali gnus 16 . 

Le recueil de Planude nous fournit ainsi 

les sujets de 34 des fables traite'es en turc. 



Pogge 

Nous avons suivi, pour les Faceties de 
Pogge, 1'e'dition en 2 vol. in- 12 d'Is. Liseux, 
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Paris, 1878, qui donne le texte latin avec tra- 
duction francaise en regard. 

Turc. fogge 

6. D'une femme qui s'obstinait a appe- 

Ier son mari pouilleux 5g 

'iy. De Bonaccio de Guasci qui se levait 

si tard 3 

37. Le coq et le renarj 79 

58. D'un homme qui fait semblant d'etre 

mort devant sa femme. . 116 

97. Histoire de Mancini 55 

io3. D'un jaloux qui se chatra pour eprou- 

ver la vertu de sa femme 225 

1 14. Reponse de Minaccio 40 

Pogge a done fourni, selon toute appa- 
parence, la matiere de sept sujets a l'ano- 
nyme turc. 



Des fables turques dont Vorigine ne se re- 
trouve pas dans Abstemius, Remicius, Pla- 
nude ou Pogge. 

Une fois retranche'es dc notre collection 
toutes celles dont Abstemius, Remicius, Pla- 
nude ou Pogge ont fourni les sujets, il ne 
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nous reste plus a examiner que les 16 fables 
ou faceties turques suivantes : 



Turc. 

7- 
19. 
22. 
41. 

44. 

47- 
49. 
5 g . 
60. 

77- 
102. 
1 16. 
117. 
118. 
:36. 
.3 7 . 



L'hirondelle et la fourmi. 

L'avare. 

Le devot et la prostituee. 

La souris et le panier. 

Les deux rois en guerre. 

Le renard et les poules. 

Le tripier. 

Le mari et la femme. 

L'ecrevisse et sa fille . 

Le voyageur et l'aubergiste. 

Le general et le soldat, 

Le charpentier. 

Les quadrupedes et les oiseaux 

Le loup et le renard. 

La fourmi et le merle. 

Le jeune fanfaron et le sage. 



II est hors de derate, a la premiere inspec- 
tion, que plusieurs des sujets que nous ve- 
nons d'e'nume'rer ont e'te' tire's de recueils 
e'sopiques. Peut-etre notre auteur, qui e'eri- 
vait dans un pays oil la race hellene a tou- 
jours posse'de couvents, e'coles et bibliothe- 
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ques, a-t-il eu en main quelque manuscrit 
grec d'oii il a pris non-seulement certains 
des sujets e'sopiques qui manquent dans Pla- 
nude, Remicius,- Abstemius et Pogge , mais 
encore une partie de ceux traite's par ces 
auteurs. On sait, en effet, combien sont 
nombreuses et diffe'rentes les collections 
grecques d'apologues. 

A de'faut du recueil qui a pu servir a l'a- 
nonyme turc, nous allons brievement passer 
en revue celles de ses fables, d'origine e'so- 
pique, qui font defaut dans les quatre com- 
pilations de'ja cite'es. 

Les n (is 7 et i 36 de notre auteur de'rivent 
e'videmment de l'apologue bien connu : Ci- 
cada et formica versifie par La Fontaine 
en tete de son premier livre, sur les textes 
qui lui avaient e'te' fournis par la 1 34 fable 
de Planude et la 9g e de Remicius. 

Toutefois la j e fable turque, L'hirondelle 
et Id fourmi, s'eloigne essentiellement de ces 
re'dactions. Chez elle, au contraire de la ci- 
gale, l'hirondelle ne s'adresse point a la 
fourmi et la moralite ressort simplement de 
l'antithese entre l'imprudence de l'hiron- 
delle, qui meurt de faim et de froid, et la 
pre'voyance de la fourmi. Aucun des recueils 
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grecs que nous avons consulte's ne nous a 
fourni de redaction analogue. 

II n'en est pas de meme de la i36 e fable 
turque, La fonrmi et le merle. Elle ne dif- 
fere guere que par la substitution du merle 
a la cigale du 198 s apologue tire par Furia 
d'un manuscrit de Florence ' 

La fable 60, Y Ecrevisse et set fille, est l'a- 
pologue de cancris et matre dont Avianus , 
fable 3, et Aphtone, fable 11, ont laisse des 
redactions. 

La 1 1 7 e fable turque, les Quadrupedes et 
les oiseaux, se rapproche beaucoup de la 3-). e 
du chanoine Guillaume de Gouda : de avi- 
bas et quadrupedibus, reproduite dans l'Esope 
de 1548 de'jk cite. Camerarius l'a donne'e 
e'galement page 2o5 de sa collection 2 . C'est 
encore la 2 e du Novus AUsopus de Neckam, 
qui vivait en i 1 .S7, et dont les fables, en vers 
latins, ont e'te publie'es par M. Edelestand 
du Meril s . 



1. Fabuhv Msopicx ex vetuste codice abbatuv Floren ■ 
tiiice Leipsia; 1810, 111-4°. 

2. Historia vita; fortunceque Msopi cum fabulis illium 
pluribus quingentis. Lipsias, 1544, in-12. 

3. Poesies inedites du moyen age. Paris, 1854, 111-4". 
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La i 1 8 e fable turque, le Loup et le re- 
nard, est la 35 e de Guillaume de Gouda; Ca- 
merarius, p. 206, la fournit e'galement. 

Les cinq fables turques n os 7, 1 36, 60, 1 17, 
et 118 ont done une origine e'sopique prou- 
vee. Si la 41°, la Souris et le Panier, et la 47% 
le Renard et les Ponies, ne se retrouvent 
dans aucune des collections consulte'es par 
nous, leurs sujets et leur redaction nous 
portent fortement a croire qu'elles sont e'ga- 
lement tire'es d'un recue^l de meme nature. 

On ne saurait penser que notre auteur a 
eu connaissance de l'Esope de 1548 ou d'une 
edition semblable, car il n'aurait pu y ren- 
contrer que trois fables, la 3 e d'Avianus, 
qui repond a la 6o e turque, et les 04' et 35 e 
de Guillaume de Gouda, reproduces dans 
les 1 1 7= et 1 1 8 e de notre auteur, mais d'une 
facon e'loigne'e. 

Or, l'insuffisance meme de l'Esope de 1648 
a fournir l'integralite des sujets e'sopiques 
qui manquent dans Abstemius , Remicius, 
Planude et Pogge corrobore l'hypothese que 
l'anonyme turc a vraisemblablement con- 
suite une collection autre que toutes celles qui 
nous sont parvenues, et probablement ma- 
nuscrite. 
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Passons maintenant aux re'cits turcs qui 
ne pre'sentent point de caractere esopique. 

La 77 e fable de notre auteur, le voyageur 
et I'aubergiste, se rencontre dans Rabelais, 
Pantagruel, 1. Ill, ch. xxxvn, ce qui semble 
fort singulier au premier abord, car Ton con- 
cent difficilement qu'un turc ait lu Rabelais. 
Mais si Ton veut bien tenir compte du fait 
que Rabelais lui-meme a tire de Pogge l'a- 
necdote de l'anneau de Hans Carvel, on 
peut en conclure que la plaisanterie qui 
figure dans la collection turque sous le n° 77 
a e'te empruntee a quelque compilation ita- 
lienne de face'ties. 11 en est probablement 
de meme des traits plaisants donne's par l'a- 
nonyme turc sous les nume'ros : 

19. L'avare. 

11. Le devot et la prostituee. 

49. Le tripier. 

Et \ 16 Le charpentier. 

L'anecdote placee sous le titre de : Le 
mari et la femme (n° 5g), n'est e'videmment 
qu'une seconde redaction de celle tire'e de 
Pogge, le jardinier et sa femme (n° 58). 

Les recits 44, les deux rois en guerre, et 
102, le general et le soldat, ne sont egale- 
ment qu'une double redaction d T un meme 
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trait. lis nous semblent avoir une origine 
purement orientale. 

II en est tres vraisemblablement de meme 
de la i37 e fable turque : Le fanfaron et le 
sage, presque exclusivement forme'e de pro- 
verbes ottomans. 



La Fontaine 

Comme La Fontaine est, a juste titre, le 
plus renomme et le plus populaire de nos 
fabulistes, l'esprit se porte naturellement, 
chez le lecteur francais mis en presence d'a- 
pologues, a une comparaison entre ceux-ci 
et les fables de La Fontaine. 

Nous allons done, dans le but de faciliter 
ce rapprochement, indiquer les 44 apolo- 
gues turcs dont les sujets ont e'te traite's par 
notre inimitable bonhomme. 



Turc. 

4. Le petit poisson et le pecheur . 

5. La perdrix et les coqs 

9. L'ane vetu de la peau du lion . . 

10. Les vautours et les pigeons. . . 
25. Le vieillard et ses enfants . . . . 



La Fontaine. 

V, 3 

X, 8 

V. 2 r 

VII, 8 

IV, 18 
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27. 
28. 
29. 
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34- 
4 3. 
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53. 
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5 7- 
60. 
61 
63. 
66. 



70. 
72. 

74- 
78. 

84. 
85. 
88. 
92. 



FABI.ES turques 

La Fontaine. 

Le coche et la mouche VII, 9 

Le loup, la mere et l'enfant IV, 16 

L'enfouisseur et son compere ... X, 5 

L'enfant et le maftre d'ecole . . .. I, 19 

Le cierge IX, 1 2 

L'oiseleur, l'autour et l'alouette. . VI, i5 

L'oiseau blesse d'une fleehe .... 11,6 
La chauve-souris et les deux be- 

lettes II, 5 

Le fou qui vend la sagesse IX, 8 

Le cerf et la vigne \ r , 1 5 

Le coq et le renard II, 1 5 

L'ecrevisse et sa fille XII, 10 

Le lion abattu par l'homme Ill, 10 

La colombe et la fourmi II, 12 

Le singe et le leopard IX, 3 

La chalte me'tamorphosee en 

femme II, 18 

Le loup el la cigogne. Ill, 9 

Le lion et le moucheron II, 9 

La poule aux ceufs d'or V, i3 

La mort et le mourant VIII, 1 

Le fermier, le chien et le renard . XI, 3 

Le cheval et le lion V, 8 

Le patre et le loup V, 1 

L'aigle et le hibou V, 18 

L'homme entre deux ages et ses 

deux mattresses , I, 17 
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Tare. La Fontaine. 

10 1. Un fou et un sage XII, 2 2 

io5. Le cerf se voyant dans i'eau VI, q 

10C. L'ours et les deux compagnons. . . V, 20 

ii3. Le renard et le buste IV, 14 

1 1 9. L'araignee et l'hirondelle X, 7 

121. Le torrent et la riviere , . .. VIII, 2 3 

123. L'ane et ses mattres VI, 1 1 

1.3 1. Le renard et les raisins Ill, 11 

1 33. Le renard et le bouc Ill, 5 

1 36. La eigale et la fourmi 1 1 

1 38. L'oracle et l'impie IV. iq 

140. La Fortune et le jeune enfant V, 1 1 

142. Le rieur et les poissons VIII, S 

14^. L'homme et la puce VIII, 5 
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LA TORTUE 

ET LE ROI DES ANIMAUX 



^■tfpjms quadrupedes et les oiseaux se ren- 
gLgSgJ dirent un jour a un restin donne 
par le roi des animaux, tant de ceux qui 
marchent que de ceux qui volent. 

La tortue, arriveesurle tard a cause desa 
lente demarche, voulutexcuser son inexac- 
titude. 
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— J'ai, dit-elle, une si agreable mai- 
son que je la quitte toujours a regret. 

— A l'avenir, s'^crie alors le monarque 
irrite, tu en auras une de pierre que tu ne 
quitteras jamais. 

Ceci s'adresse a ceux qui, au lieu de s'en 
tenir a leur cbetif ordinaire, s'avisent de 
rechercher les festins des grands. 
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LE RENARD ET LE BOUC 



UN renard et un bouc cheminaient de 
compagnie. 

Un jour, une soif violente les saisit; 
malheureusement ils ne trouverent d'eau 
nulle part et se virent forces de descencke 
dans un puits. 

Apres avoir bu, le bouc regarde autour 
de lui et songe a se tirer de la. U examine 
le lieu, puis s'assied et se plonge dans de 
profondes reflexions. 

— Nous allons perir ici tous deux, dit- 
il au renard. 

— Rassure-toi, j'ai trouve, fait l'autre, 
un excellent moyen de sortir. Viens 
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toume-moi ledos, dresse-toi sur tes jam- 
bes et appuie celles de devant contre le 
mar, de facon ay faire toucher ta poi- 
trine; tends de plus le cou et les comes. 
Reste derriere toi, je m'elancerai d'uri 
bond et me trouverai dehors. Alors je 
m'occuperai sans delai de te faire soriir. 

Le bouc est simple, il se fie au renard et 
se place comme il le lui a dit. D'un saut, le 
ruse s'elance hors du puits; dans sajoie, il 
saute tout autour de la margelle, sans plus 
songer a aider le bouc dont il ne se soucie 
guere maintenant. Alors le bouc se la- 
mente et maudit l'infame qui meprise la 
parole donnee. 

— Miserable sot que tu es, lui dit le 
renard, si tu avaisautant d'esprit que de 
barbe au menton , tu ne serais pas des- 
cendu dans ce puits sans reflechir au 
moyen d'en sortir. 



Qui a l'intelligence eveillee n'entre- 
prend jamais une affaire sans en voir la 
fin. II n'est pas permis d'en user autre- 
ment. 
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LE RENARD ET LE LION 



Un renard qui, de sa vie, n'avait vu de 
lion, en rencontre un de la plus forte 
taille. Dans sa surprise et sa terreur, il 
croit son dernier jour arrive. A une se- 
conde rencontre, il fut encore emu, raais 
moins qu'a la premiere. A la troisieme, il 
ne sentit plus aucune frayeur, s'approcha 
du lion et se mit a Tentretenir. 



Par la force de l'habitude on arrive a 
affronter les choses les plus terribles et les 
plus epouvantables. 
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LE PECHEUR ET LA MURENE 



UN pecheur, en jetant son filet, prit une 
murene encore toute petite. 

— Que feras-tu, dit la murene en se tre'- 
moussant, d'un poisson aussi petit que 
moi ? Allons, rejette-moi a la raer, que j'y 
grandisse ; tu me reprendras alors avec 
profit ! 

— II faudrait que je sois plus que fou, re- 
pond le pecheur, pour abandonner la proie 
que je tiensen main, futelle la plus mince, 
en vue d'un plus grand butin a venir. 

G'est veritablement folie que d'aban- 
donner un petit profit, deja obtenu, en 
vue d'un gain ulterieur plus considerable. 
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LES COQS ET LA PERDRIX 



Un homme avait chez lui plusieurs 
coqs ; il acheta une perdrix dans le 
dessein de l'elever avec eux. Mais, dans le 
poulailler, tantot 1'un, tantot l'autre s'avi- 
sait de la pincer da bee ; pour elle, pas un 
instant de repos. 

— G'est sans doute, se dit la pauvrette, 
parce que je ne suis pas de leur espece 
qu'ils me maltraitent ainsi. Elle s'affli- 
geait et deploraiten ces termes son funeste 
sort quand, tout a coup, un violent com- 
bat s'allume entre les coqs eux-memes. 

A cette vue, elle se console : 

— Puisque entre gens de meme race se 
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dit-elle, ils se dJchirent avec une telle vio- 
lence, il ne faudra plus me plaindre d'eux 
a l'avenir. 

L'intelligent ne doit point s'affliger des 
propos tenus a son egard par des gens qui 
patient mal les uns des autres; il faut les 
supporter avec patience et resignation. 
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VI 



LE MARI ET SA VIEILLE FEMME 



UN homme avait pour epouse Line 
femme aussi agee que reveche. Ce 
n'etaient qu'injures et disputes, elle de- 
venait incessamment plus violente. 

II prit alors, a part lui, une resolu- 
tion. 

Un jour qu'ils se disputaient, elle s'e- 
crie : 

— Quel teigneux tu tais! Le lende- 
main, elle recommence a le quereller et 
a repe'ter la meme exclamation. 

II se leve alors et lui applique une vo- 
lee de coups de baton, continuee jusqu'a 
ce que la force lui manque. 
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Apres l'avoir recue, la femme se moa- 
tre plus hargneuse qu'auparavant. 

- Quel chien de teigneux tu fais! s'e- 
crie-t elle encore. 

II recommence a la battre, protestant 
contre Tepithete de teigneux. Selon ce 
qu'il avait prevu, elle s'obstine a la repe- 
ter, et il n'en est que plus resolu de la 
contraindre a se retracter. II prend alors 
une corde, la descend dans le puits et 
la plonge dans l'eau jusqu'a la gorge. 
Meme-en cette extremite, elle l'appelait 
encore : Teigneux ! teigneux immonde ! 
Alors il la laisse descendre dans l'eau jus- 
qu'au dessus des narines. La maudite se 
noyait, la possibilite de parler lui faisait 
defaut: elle porte alors ses mains a sa 
tete et, avec ses ongles, fait mine de se 
gratter comme un teigneux,' repetant en- 
core ainsi a son mari la meme injure. 

Qui se mele de corriger un entete en- 
treprcnd l'impossible. 
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L'HIRONDELLE ET LA FOURMI 



I^out Pete Thirondelle s'etait aban- 
donnee a sa passion de chanter. 
Pendant ce meme temps, la fourmi, 
soucieuse des besoins de la mauvaise sai- 
son, s'etait appliquee, de toute son ame et 
de tout son zele, a reunir des provisions 
d'hiver. Les froids venus, elle se trouva 
jouir d'un doux repos au sein des biens, 
fruits de son labeur. 

9 f 

L'hirondelle qui, pendant Fete, s'etait 
adonnee aux plaisirs, se trouva denuee de 
toute ressource : elle perit de misere et 
de faim. 
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Pendant la jeunesse, il fant s'appliquer 
au gain; qui refuse alors de se donner la 
moindre peine se irouve depourvu dans 
la vieillesse. 
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LE FERMIER ET LES CHIENS 



Un fermier eloigne de la ville, etait 
relenu chez lui par les rigueurs de 
rbiver. Bientot ses provisions de vivres 
s'epuiserent : il commenca par tuer ses 
moutons, puis il sacrifia ses chevres, en- 
fin, force par la necessite, il dut mettre a 
bas ses grands bceufs noirs de labour. 

A cette vue, ses chiens s'assemblent. 

— Puisque cet homme, se dirent-ils, 
egorge jusqiTauK robustes bceufs soutiens 
de la maison, pourquoi nous epargne- 
rait-il? Sauvons-nous ! 

Eloigne-toi de celui qui, sans contre- 
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dit, fait dommagc a tous. Ccla est de 
toute urgence et d'une evidente ne'ces- 
site. 
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L'ANE ET LE RENARD 



UN ane, vetu de la peau du lion, semait 
la teireur parmi les animaux. 11 vou- 
lut egalement epouvanter un renard qu'il 
apercut, mais c'etait un ruse compere; il 
reconnut le baudet des qu'il Tentendit. 
II se tourne alors vers lui : 

— Crois-tu done m'effrayer, lui dit-il ; 
meme si je ne 1'avais pas entendu, il fau- 
drait, par Dieu, un autre ane que toi pour 
cela! 



Que de fois le public, a la taille, au 
rang ou a l'exterieur de certains imbe'ciles, 
les prend pour gens de savoir, d'habilete 
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ef cTintelligeflce I Cette opinion une fois 
repandue, leur nom n'est plus prononce 
qu'avec respect et veneration. Mais si on 
les convie a un entretien serieux, on s'a- 
percoit aussitot qu'on a affaire a de sots 
ignorants et a de grossieres natures. 
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LES EPERVIERS ET LES PIGEONS 



L 



a guerre s'etait allumee entre les 
eperviers; ce n'etaient plus que cris, 
disputes et combats incessants. Occupes 
a d'aeriennes batailles, ils negligeaient 
tout le reste. 

Les pigeons, affliges de les voir ainsi 
livres a la discorde, leur deputerent des 
ambassadeurs en vue de ramener la tran- 
quillite parmi eux et de les reconcilier. Ils 
reussirent a les apaiser, a les mettre d'ac- 
cord et a les rendre bons amis, enfin a 
leur faire conclure un traite de paix. 

Mais alors les eperviers se mirent a 
donner la chasse aux oiseaux plus faibles 
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qu'eux, en commencant par les pigeons; 
ils les tuaient et les exterminaient sans 
pitie. — Helas! s'ecrierent les pigeons re- 
duits a cette extremite, il etait mille fois 
plus utile pour nous que les eperviers 
restassent ennemis que de les voir recon- 
cilies ! 

11 est plus avantageux de souffler le feu 
de la discorde entre mauvais et vilains 
esprits, deja en hostilite, que de l'e'tein- 
dre : c'est un moment de repit pour les 
honnetes gens que le temps oil les scele- 
rats sont occupes a se combaUre et k 
s'eritre-decbirer. 
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L'OURS ET SA FEMELLE 



Un ours, en luttant avec sa femelle, 
usa d'une telle violence qu'avec ses 
griffes il lui arracha lesyeux. II le regretta 
ensuite a tel point qu'il se coupa les grif- 
fes avec ses dents. 

Peu apres, dans son antre, il s'entre- 
tenait amicalement avec elle : 

— Ma chere amie, lui disait-il, pour toi 
je me suis prive de mes armes de guerre! 

■ — A quoi cela m'est-il utile, repondit- 
elle , maintenant que je suis aveugle et 
que tu m'as prive'e de mes yeux cheris ? 



Le repentir est im puissant a reparer le 
dommage cause. 
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LES DEUX PROSTITUEES 



L'amant d'une prostituee venait de l'a- 
bandonner, empoitant avec lui tout ce 
qu'il possedait, die se repandait en larmes. 

— Eh, macbere, lui dit une de ses pareil- 
les, sa voisine, les hommes manquent-ils 
done dans le monde pour que vousvousde- 
soliez ainsi ft proposde la perte d'unseul? 

— Ce n'est point parce qu'il m'a quit- 
tee que je pleure, repond l'auire, mais 
parce que je l'ai laisse partir la chemise 
au dos, avant de 1'avoir depouillc de tout 
et mis nu comme la main. 

Ce ne sont pas leurs amants qu'aiment 
les prostituees, mais bien leurs presents. 
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LE SERPENT ET L'ECREVISSE 



Un serpent et une ecrevisse, lies d'ami- 
tie, voyageaient de compagnie, tan- 
tot gitant et tantot cheminant 

Uecrevisse est d'un naturel droit, in- 
genu et debonnaire. Chaque fois que le 
reptile faisait preuve de ses mauvais ins- 
tincts a son egard, elle l'engageaita adou- 
cir ses mceurs, a prendre modele sur elle 
et a se bien conduire. 

Malgre ces conseils, le serpent n'amen- 
dait en rien ni son detestable naturel ni sa 
meprisable conduite : il se montrait, au 
contraire, plein de cynisme. 

Un jour que l'ecrevisse vit le venimeux 



28 



FABLES TURQUES 



animal endormi , tout enroule sur lui- 
meme, elle l'attaqua subitement et le tua. 
Mors il s'allonge et s'etend droit comme 
une fleche. 

— Si tu fetais toujours montre aussi 
droit que maintenant, dit alors Tecrevisse, 
tu vivrais encore. 

Qui, dans les rapports d'amitie, use de 
ruse ou de fraude, attire le malheur sur sa 
tete. 
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LA TRUIE ET LA CHIENNE 



Une truie et une chienne disputaient 
entre elles a propos de fecondite. 

— Je l'emporte a cet egard sur tons les 
quadrupedes, disait la chienne en se glo- 
rifiant. 

— (Test bien a toi a le vanter de cela, 
lui repond la truie , a toi dont les petits 
naissent aveugles et prives du jour. 



En toutes choses il faut considerer non 
pas la quantite, mais la qualite, disent les 
sages. 
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LE CYGNE ET LA CIGOGNE 



UN cygne, sur le point de mourir, fai- 
saic entendre un chant delicieux et 
charmant. 

Une cigogne s'approche : 

— Comment se fait-il, cher ami, lui 
dit-elle, que les animaux, tant quadrupe- 
des qu'oiseaux, et les hommes eux-me- 
mes , soient frappes de terreur et de 
crainte a Theure de la mort, et que toi, 
chose etonnante, tu ne chantes qu'a tes 
derniers moments ? 

— C'est qu'alors, repond le cygne, je 
me sens delivre pour toujours et du chas- 
seur et de tous mes ennemis, voila ce qui 
fait ma joie. 
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Jusqu'ala mort, chacun est en proie aux 
soucis et aux chagrins; nous ne sommes 
debarrasses que par die des ennuis de la 
vie. Seule, die peut nous delivrer des 
amertumes de ce monde perissable. 



■ 






XVI 



L'ANGUILLE ET LE SERPENT 



L 1 anguille et le serpent conversaient 
ensemble. 

— Pourquoi, disait Tanguille, puisque 
je suis sous tous les rapports et sans con- 
tredit semblable a toi, les hommes me 
donnent-ils la chasse et te laissent-ils en 
paix? 

— Parce que, s'ils s'en prenaient a moi, 
ils ne resteraient pas sans chattment. 

On ne s'attaque point a qui ne laisse 
nulle offense impunie. 
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LE BERGER ET LE LOUVETEAU 



Certain berger recueillit un louveteau 
qui venait de naitre et l'eleva avec 
ses chiens. 

De petit il devint grand; alors il prit 
un mouton et l'emporta ; le pasteur se 
mit a pleurer. 

Les chiens avec lesquels il avait e'te 
eleve le chercherent ; a force d'aller de 
cote et d'autre , ils le ramenerent et, de 
nouveau, ils le traiterent comme un des 
leurs. Mais le loup, aux instincts de tigre, 
s'echappa bientot et se mit a s'adonner a 
la chasse. 

II revint ensuite vers le troupeau, mais, 
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ceite (bis, il ne se contenta pas d'enlever 
un mouton, il les egorgea tous et envoya 
les chiens faire garde en l'autre monde. 

■ — Taurais du m'attendre, s'dcrie alors 
le berger, a de pareils mefaits de sa part ! 

Sur ce, il le tua et le pendit au plus 
haut d'un arbre. 

Essayerait-on, a mille reprises, d'adou- 
cir an mauvais naturcl qu'on n'y appor- 
terait aucun changement. 
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LES MARINS EN DETRESSE 



Un navire en marche se trouva surpris 
par une violente tempete. L'equi- 
page, se voyant pres de sombrer, adressait 
ses prieres les uns a tel saint pcrsonnage, 
les autres a tel autre, implorant leur in- 
tercession aupres du Tout-Puissant, pour 
qu'il les secourut en ce peril extreme. 

Pendant qu'ils se repandaient ainsi en 
oraisons, le capitaine avait conserve tout 
son calme. 

— Imbeciles, leur dit-il, avant que vos 
pro'.ecteurs aient pu (aire parvenir leurs 
supplications jusqu'a Dieu et qu'il les ait 
exaucees, nous tous, qui sommes sur ce 
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: 



vaisseau , serons submerges; adressons 
done directement nos prieres au Tres- 
Haut, implorons-le, mes enfants! 

Dociles au conseil de leur capitaine, les 
marins pousserent leurs cris de detresse 
vers Dieu lui-meme et furent sauve's. 

Quand un homme de tete et d'intelli- 
gence desire obtenir une faveur, il evite de 
s'adresser a des subordonnes. 
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L'AVARE 



C'est vraiment chose etonnante, disait 
un avare insigne a son ami en tirant 
un aspre de sa poche, de voir que, quand 
j'achete de la nourriture, mes cheres espe- 
ces reviennent dans ma bourse! 

— Cela t'est bien facile, fait Tautre : tu 
vas a la boucherie, tu y fais emplette d'un 
aspre de tripes et tu les emportes chez toi; 
alors tu les nettoies avec soin, puis tu en 
revends pour un aspre. C'est ainsi que ton 
areent revient dans ta bourse. 



L'avarice attire de pareilles repliques. 
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LE PERE ET LE FILS 



Un pere avait un fils de fort mauvaises 
moeurs. 

— Qui s'adonne aux de'reglements et 
au vice, qui s'eloigne de la voie droite, 
lui disait-il, ne recueille que home et 
de'shonneur ! 

Ainsi lui adressait-il, dans un lan<niee 
simple, de bonnes paroles et de salutaires 
conseils 

— Ce sont la, repondait lefils, des mots 
vides de sens et de'nues de raison ! 

— Helas, fit le 
les oreilles ! 



pere, je m'en bouche 
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— Puisque je suis reste sourd/, pours^uit 
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le fils, aux admonitions des plus fameux 
predicateurs me prechant la vertu, pour- 
quoi irais-je t'ecouter? 

Qui a nature pernicieuse on grossiere 
n'abandonnerait sa vie criminelle et de- 
bauchee ni a la voix de Platon ni sur les 
conseils des anges du paradis eux-memes. 
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LE POETE ET LF VILLAGEOIS 



Certain paysan, occupe a ensemencer 
son champ, vit s'avancer vers lui un 
lettre, en meme temps poete; il marchait 
lentement, uniquement occupe de sa lec- 
ture. 

— Seigneur, lui dit le villageois, com- 
ment pouvez-vous etudier ainsi tout seul? 

— Je suis poete, re'pondit l'autre; d'a- 
bord j'ai etudie avec d'autres, mais main- 
tenant je m'instruis seul. 



Uignorant qui a commerce avec les sa- 
vants s'instruit a leur frequentation ; avec 
le temps il devient capable de se perfec- 
tionner lui-meme. 




XXII 



LE DEVOT ET LA PROSTITUEE 



Un devot, qui aspirait a etre admis au 
nombre des saints amis de Dieu, ser- 
monait unc prostituee endurcie. 

— II te suffirait, lui disait-il, d'aban- 
donner la vie d'opprobre que tu menes! 

— Je suivrais volontiers vos pieux avis, 
lui repondit-elle, car je reconnais sans 
peine leur bien fonde, surtout pour ce 
qui est d'eviter la fornication, mais la 
force et le courage me manquent; ainsi 
je reste toujours dans le meme etat. 



Bien peu de cceurs amoureux peuvent 
resister aux tentations de la volupte; 
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vaincus par la passion, ils restent impuis- 
sants a repousser les appels des appe'tits 
sensuels. 
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XXIII 



LE BELIER ET LE TAUREAU 



Certain belier etait doue d'une telle 
force dans sa tete et dans ses cornes 
qu'il s'elevait comme un roi au-dessus de 
toute sa race. Du premier choc et sans 
effort, il renversait chacun de ceux qui 
essayaient de lui disputer la preeminence. 
La multiplicite de ses succes l'enfla d'un 
tel orgueil qu'il brulait du desir de vo- 
ler incessamment a de nouveaux combats. 

Son attaque ne fut cependant pas tou- 
jours victorieuse : il recut le coup mortel 
de la come d'un tauieau. 

Un reste de bon sens lui revint alors : 
— Helas, s'ecria-t-il, j'ai oublie que le 

5 
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Createur e'tait le seul puissant et le seul 
fort, au dedans comme au dehors, aussi 
m'a-t-il abandonne aux coups de mon en- 
nemi ! Puis il rendit Fesprit, plein de re- 
grets et de repentir de sa presomptueuse 
audace. 

Nul ne doit pretendre Pemporler en 
puissance sur tout le monde. 
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XXIV 



LE REQUIN 



LJn requin, e'tabli aux bouches d'un 
' fleuve, commandait a tous les habi- 
tants de ses eaux. Comme il l'emportait 
considerablement en force sur eux, ils lui 
temoignaient d'une extreme soumission ; 
en fait, il etait devenu leur roietilsle trai- 
taient comme tel. 

Le requin s'enorgueillit a Pexces de sa 
situation : — Pourquoi, se dit-il, n'eten- 
drais-j'e pas davantage ma domination ? 

II profite de circonstances favorables et, 
en vue d'ajouter a ses possessions, il sort 
du fleuve et penetre dans la mer. — II me 
faut, disait il, soumettre a mon j'oug les 
poissons qui vivent ici. 
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Ainsi revait-il a laconquete de l'empire 
des ondes, quand il rencontra la baleine. 
Saisi de terreur et glace d'epouvante, no- 
ire conquerant s'enfuitau plus vite et re- 
gagne, tout penaud, Tembouchure de sa 
riviere; depuis lors, il n'eut garde de s'e- 
loigner jamais de ce gite. 

Gardons nous d'abandonner une situa- 
tion satisfaisante pour recbercher une 
vaine gloire ou ajouter a notre puissance ; 
sach'ons, en toutes choses, borner nos de- 
sirs. 
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XXV 



LE PERE ET SES FILS 



c 



ertain villageois avait des fils aussi 
querelleurs que denue's de bon sens; 
jour et nuit, ce n'etaient que disputes en- 
tre les freres; tout devenait pour eux motif 
a contestation. Le pere, desole de ce ia- 
cheux etat de choses, se mit a reflechir aux 
moyens d'y porter remede. Certain jour, 
il se munit d'un iaisceau de baguettes et le 
leur pre'sente. 

— Qui de vous , leur demande-t-il, 
pouira rompre ce faisceau? 

Chacun a. son tour s'y essaie de toute sa 
force sans pouvoir y reussir. Alors le 
pere delie le faisceau et donne a chacun 
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une baguette. — Brisez-les maintenant ! 
leur dit-il. 

— Vous Ies avez rompues facilement, 
reprend-il, quand elles ont ete separees; il 
en sera de raeme pour vous : le moindre et 
le plus faible ennemi vous vaincra. II est 
certain, au contraire, que, si le lien d'une 
mutuelle concorde et d'un amical accord 
vous unit, nul ne pourra vous nuire. 

Oil regnent l'union et la concorde, les 
tentatives hostiles, meme les plus multi- 
pliers, restent impuissantes, 
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XXVI 



L'ANE ET LA TAUPE 



Un ane se plaignait amerement d'etre 
prive' de cornes alors qu'il avait une 
queue aussi longue que celle d'un singe. 
— Fou que tu es, s'ecria une taupe qui 
l'entendait, que dirai-je done, moi qui 
suis aveugle? 



Ceci s'adresse a celui qui ne se contente 
pas des avantages attaches a la condition 
oti il a plu a Dieu de le placer. Avec de 
la reflexion on acquiert la certitude qu'on 
doit meme lui rendre graces des menus 
inconvenients qu'elle comporte. 
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LA MOUCHE ET LE CHAR 



Une mouche s'etait posee sur un char 
qui allait grand train. Danssa mar- 
che rapide, les pieds des chevaux et les 
roues soulevaient une immense poussiere. 
Elle'se rimpute a elle-meme et s'ecrie : 
— Voyez quelle poussiere je souleve! 

Ainsi certains imbeciles, devenus au- 
teurs, pretendent avoir ecrit le Coran : 
leur jactance fait elle-meme leur critique 
et leur condamnation. 
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XXVIII 

LE LOUP, LA NOURRICE 

ET L ' ENFANT 



Certain loup, en quete de proie , ro- 
dait. II penetre dans un village et 
entend un enfant crier. — Pourquoi pleu- 
res-tu ? lui disait sa vieille nourrice ; si tu 
continues, je te donnerai au loup ! — Voici 
venir, se dit le loup tout joyeux, de la 
viande pour mon couvent. 

Apres une longue attente, pendant la- 
quelle Tenfant n'avait cesse de crier, la 
vieille femme se met a le cajoler. — Si le 
loup vient, lui dit-elle pour le consoler, 
nous le Herons, puis nous le frapperons 
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tant et tant que nous rassommerons, alors 
nous le donnerons a manger au chat! 

— Que Dieu me preserve des gens de 
cette maison! s 1 eerie le loup a ces mots. 
Rien de moins sur que leur parole; un 
moment, ils parlent d'une facon et, la mi- 
nute d'apres, d'une autre! 

Cela dir, il prend sa course et s'eloigne 
hativement. 

Ne te fie pas aux promesses trompeu- 
ses des gens dont la parole n'est pas plus 
stable que la couleur du camele'on. 



mi 





XXIX 

L'ENFOUISSEUR D 'ARGENT 

ET SON COMPERE 



UN homme avait enfoui une certaine 
somme au pied d'un chene. Jaloux 
de son secret, il ne voulut le confier a nul 
autre qu'a un sien compere Quelques 
jours apres la confidence, il s'en va visiter 
son tresor et creuse au pied du chene, 
mais il n'y trouve plus rien. Certain que 
son compere l'a depouille, il court sur- 
le-champ le trouver. 

— Mille actions de graces soient ren- 
dues du plus profond de notre coeur, s'e- 
crie Tami, a ce Dieu secourable qui m'a 
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comble de ses dons et de ses bienfaits! 
Qui, de jour comme de nuit, m'a porte 
secours et assistance, fait reussir dans tou- 
tes mes entreprises et a, de cette facon, 
incessamment accru mon avoir ! S'il 
plait a ce Dieu dispensateur des biens, 
demain tu trouveras immanquablement 
mille pieces d'or a l'endroit que tu sais. 

II comprit, aux discours plaisants de 
son compere, et qu'il avait enleve l'argent 
et quelle etait son intention. En effet, ce- 
lui-ci fut le remettre discretement dans la 
cachette et, des le lendemain, le proprie- 
taire de la somme Vy reprenait intactc et 
complete. 

Plein de joie et de satisfaction de sc ie- 
voir en possession de ses especes, il era- 
porta son tresor chez lui, en se promet- 
tant bien de n» plus confier son secret a 
pcrsonne, fiit-ce meme a son plus intime 
ami. 
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XXX 

LE JEUNE HOMME 

ET LA JOLIE FEMMB 



UN robuste et vigoureux jeune homme 
prit pourepouseunepersonnepleine 
de beaute, de fraicheur et d'altraits. II se 
mit a chercher aupres d'elle un rafraichis- 
sement au feu brulant de ses de'sirs et s'a- 
donna bientot tout entier a ce doux bon- 
heur. 

A ce jeu incessant, i! ne fut pas long- 
temps a s'epuiser : il perdit et sa sante, et 
ses forces, et sa virilite ; il dut meme re- 
noncer a la marche, car il ne pouvait plus 
se tenir debout. La soif de voluptes sen- 
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suelles qui le de'vorait auparavant avait 
totalement disparu; une seule annee avait 
suffi a faire de lui un vieillard. 

II en etait reduit a cet etat de decrepi- 
tude quand un loup, poursuivi par des 
chasseurs, se mit a courir de son cote. — 
Arretez le, lui crie-t-on! II essaye alors 
de se lever, mais retombe lourdement a 
rerre _ Pourquoi done ne l'as-tu pas 
abattu? lui demande un des chasseurs. — 
On sait, repondit-il, que la vigueur et le 
courage ne m'auraient pas manque autre- 
fois pour cela, mais maintenant me voila 
devenu comme un mort. 

L'abus des voluptes sexuelles brise 
Phomme le plus fort et le plus robuste. 
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LE RENARD ET LE LOUP 



M' 



aitre renard s'e'tait laisse choir dans 
un puits, il etait sur le point de s'y 
noyer; la tete a peine hors de l'eau et le 
nez leve en Pair, il s'adressait au loup 
d'une voix suppliante : — De grace, lui 
disait-il , tends-moi un bout de corde et 
assure ainsi mon salut ! — Mais comment, 
fit l'autre, as-tu done pu fy prendre pour 
choir la-dedans ? — Ce n'est pas le mo- 
ment d'entrer dans ces explications, repli- 
que le renard, tire-moi d'abord de ce pre- 
cipice oil je vais perir et ensuite je te 
detaillerai tout au long mon aventure. 
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II est hors de propos de plaisanter et 
sermonner celui qu'il s'agit de sauver d'un 
imminent peril de mort. II faut tout d'a- 
bord, et sans s'occuper d'autre chose, le 
tirer de peine. 











XXXII 



LA TORTUE ET L'AIGLE 



c 



vole 



ertatne tortue priait un aigle qui pla- 
nait dans les airs de lui apprendre a 



— Mais, lui repliqua 1'aigle, je ne sau- 
rais t'enseigner a faire une chose aussi 
contraire a ta nature. 

Elle ne voulut pas l'e'couter et continua 
ses instances aupres de lui. L'aigle, pour 
la satisfaire, la prend dans ses serres et 
l'enleve dans l'espace, puis, se sentant fa- 
tigue, il la lache; elle s'en fut tomber sur 
une pierre et s'y brisa en mille pieces. 

Combien de gens, par leur entetement a 
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persister dans leurs idees ou dans leurs 
projets et a repousser les avis des person- 
nes d'intelligence et de savoir, ont attire 
le malheur sur leur tete et cause leur pro- 
pre perte. 













XXXIII 



LA VEUVE 



Une riche veuve disait a Tune de ses 
amies : — Je voudrais trouver pour 
'mari un homme que je n'aime pas et qui 
ne me touche jamais, maisqui prenne soin 
de ma fortune et de mon avoir et l'empe- 
che de se perdre. — Fort bien, replique 
1'autre, qui e'tait une rusee commere, je 
m'en vais nVoccupcr sans retard a satis- 
faire vos singuliers desirs. — Je vous ap- 
porte de bonnes nouvelles, vint lui dire 
l'amie des le lendemain, j'ai trouve votre 
affaire : c'est un gros eunuque, homme de 
tete, mais parfaitement inoffensif. 

— A quoi pensezvous done, ma cherc, 
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replique la veuve ; il est vrai qu'un eunu- 
que ne desirera jamais rien de moi, mais 
s'il survient une dispute entre nous, com- 
ment voulez vous que je l'apaise, s'il est 
depourvu des attributs d'un mari? 

Celles qui semblent dedaigner le ma- 
nage n'en desirent pas moins que d'autres 
le trait-d'union qui les joindra a un 
homme plein de virilite et d'ardeur. 
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L E C I E RG E 



LT n cierge , fait d'une cire douce et 
' molle, gemissait de se voir endom- 
mager au moindre contact. II nefaisait que 
soupirer et se repandre en plaintes ameres 
contre son funeste sort et surtout de ce 
que les briques, quoique d'abord tendres 
et pateuses, se durcissaient a la chaleur et 
acqueraient ainsi une duree aussi longue 
que le monde. Pour atteindre a la meme 
durete et jouir des memes avantages, il se 
jeta dans le feu. En un instant, il fondit et 
tut consume. 



: 




JO FABLES TURQUKS 

II est inutile de s'elever, de s'irnter et 
de se revolter contre les inconvenients 
inherents a notre nature, a notre consti- 
tution ou a notre position. 
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D'UN PAYSAN 



QUI SE FIT SOLDAT PUIS MARCHAND 



Certain paysan, occupe a labourer son 
champ, poussait la charrue tantot d 1 un 
sens et tantot de l'autre ; livre a cette occu- 
pation, ilregrettait,apartlui, den'etre pas 
plus favorise de la fortune. 

Quelques levends (volontaires), faisant 
partie d'un corps d'arme'e qui revenait vie- 
torieux, vinrent a passer, charges d'un 
abondant et riche butin et pourvus de 
succulentes provisions. Emu de ce spec- 
tacle, notre laboureur se met a vendre 
moutons, cbevres et bceufs ; du prix, il 
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fait emplette de chevaux, d'armes et de 
munitions et part rejoindre l'armee en 
campagne. Precisement, elle venait d'etre 
battue par l'ennemi et se trouvait en pleine 
deroute ; les bagages dn nouvel arrivant 
furent pilles et lui-meme s'en retourna 
crible de blessures. 

Degoute de l'etat militaire, je vais, se 
dit-il, me faire negociant. Malgre l'exi- 
guite de mon capital, je puis encore reali- 
ser, par le commerce, de grands profits. 
Dans cette vue, il vend ce qui lui restait 
d'armes et de munitions et en emploie le 
produit a Pachat de marcbandises qu'il 
charge sur un navire oil il s'embarque 
lui-meme. Une fois en mer, une lempete 
survient qui engloutit et le navire et le 
marchand. 



Qui ■ recherche un meilleur sort en 
trouve un pire et tombe a la fin dans la 
misere. Garde-toi d'essayer de connaitre, 
par toi-meme, les inconvenients de cha- 
que condition. 




XXXVI 



LE FROMAGE ET LE CHAT 



UN homme avait mis un morceau de 
fromage dans une armoire ; il s'aper- 
cut que des souris, desireuses d'engrigno- 
ter, trottinaient aux alentours. — C'est 
dej'a comme si dies l'avaient, se dit-il, et 
il enferma son chat dans l'armoire. Celui- 
fit main-basse des souris et les devora, 
mais il mangea egalement le fromage. 



Que de gens s'attirent, par leur imbe- 
cile pessimisme, de facheux contre-temps : 
pour eviterune legere perte eventuelle, ils 
en subissent une immediate et conside- 
rable. 
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LE JEUNE PARESSEUX 






Dans un village, un jeunehomme avait 
pour habitude de se lever tard. — 
Pourquoi ne te voit-on jamais avant 
l'heure du repas, lui demanderent des 
amis de son age, et restes-tu au lit jusqu'a 
ce moment? 

— Je vais, leur dit-il en souriant, re- 
pondre a vos questions. Quand je m'e- 
veille, je commence par m'eiirer, puis j'ou- 
vre les yeux ; alors m'apparaissent comme 
en songe deux fantomes feminins : l'acti- 
vite et la paresse. — Leve-toi , me dit 
Tune, et va a ton travail; hate-toi de pro- 
pter de cette belle journee ! Ainsi me 

6- 



7 6 



FABLES TURQUES 






presse-t-elle; alors l'autre s'avance : — 
Ne Tecoute point, fait-elle, et reste couche, 
ce n'est pas le moment de se lever quand 
il fait si froid ; une douce chaleur, disent 
les sages, est favorable a la sante. — Mais 
c'est justement pendant les temps froids, 
reprend l'autre, qu'il fait meilleur a tra- 
vailler ! 

Ainsi elles se donnent alternativement 
de mutuelles repliques auxquelles je prete 
une oreille attentive, car, comme un me- 
decin experiment^, je ne laisse tomber a 
terre aucune parole. J'attends ainsi la 
conclusion de leurs debats : voila com- 
ment il se fait que je me leve si tard. 

L'homme est naturellement porte au 
plaisir et, si la raison vient parfois com- 
battre ce penchant, c'est d'ordinaire la pas- 
sion qui l'emporte. 
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LE DOGUE ET L'ANE 



Un dogue, capable de combattre aussi 
bien le loup que Tours, entreprit un 
long voyage en compagnie d'un ane, 
charge de provisions de bouche. 

A certain moment, le baudet se sent pris 
de faim et penetre dans un pre verdoyant 
ou il se met a paitre a son aise. — Donne- 
moi un peu de pain, que je mange aussi, 
dit le dogue a lane pendant que ce der- 
nier paissait. — Je ne t'en donnerai cer- 
tes pas, replique Fane; si tu sens le be- 
soin, eh bien, l'herbe ne manque pas ici, 
ajoute-t il par maniere de raillerie 

Sur ces entrefaites, un loup survient et 
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attaque 1'animal reveche. — De grace, 
seigneur, s'ecrie alors Tane en s'adressant 
a son compagnon d'une voix suppliante, 
protege-moi contre les attaques dc ce 
cruel ennemi! — L'herbe est si bonne ici, 
repond le dogue, que je la prefere au pain . 
Si j'ai un conseil a te donner, c'est de te 
defendre toi-meme du loup, en lui lan- 
cant des ruades de tes pieds ftrres. 

Ainsi le baudet fut-il promptement 
puni, car, des que le dogue vit le com- 
bat engage, il l'abandonna a son malheu- 
reux sort et poursuivit son chemin. 

Qui refuse a autrui un secours indis- 
pensable, se verra certainement abandonne 
de tous au moment cruique. 
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XXX IX 



LAIGLE ET LE PAON 



L'aigle se conside'rait comme le plus 
beau des oiseaux, car nul de la gent 
ailee ne lui avait dit le contraire ; loin de 
la, tous avouaient hautement sa superio- 
rite sur ce point. 

— S'il a l'avantage sous le rapport du 
bee et des series, se disait en lui-meme un 
paon, il ne l'emporte certes pas a 1'egard 
du plumage; mais nul de nous n'a le cou- 
rage de le lui donner a entendre. 



11 est de coutume par mi les grands de 
vouloir, meme s'ils sont prives de tout 
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agremsnt, que le peuple les regarde comme 
des modeles de beaute etleslouent comme 
tels. La crainte empeche chacun de leur 
dire la verite. 
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LE SERPENT ET LE VOYAGEUR 



Li n serpent gisait sous une enorme 
' pierre qui l'ecrasait. Un voyageur 
vint 3 passer. — Mon ami, lui dit le ser- 
pent d'une voix doucereuse, delivre-moi 
de cette pierre qui m'accable et je te de- 
couvrirai un tresor cache; ainsi je te met- 
trai en possession de richesses immenses! 
Dans sa simplicity, notre homme croit 
a sa parole et enleve la pierre, mais le 
serpent se garda bien de tenir sa pro T 
messe : — Qui meprise la foi promise et 
I'engagement pris, lui dit 1'homme, est 
digne de mort : il me'rite l'opprobre et le 
cbatiment ! 
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Sur ces entrefaites, un gros singe sur- 
vient; ils le prennent pour juge de leur 
cas. — Avant de rien decider entre vous, 
dit le singe, je voudrais savoir comment 
il s'est fait que le serpent se trouvait sous 
cette pierre. — Selon la coutume de ses 
pareils, repond l'homme, il a du se placer 
d'abord dessus. — G'est la un mensonge 
evident, dit le singe, car l'habitude des 
serpents est precisement de se cacher des- 
sous ; tu n'es qu'un imposteur! 

Tel fut son arret. 



Qui avance une chose invraisemblable 
se precipite lui-meme dans le gouffre du 
malhear ; on l'y voit tomber et perir sans 
lui accorder ni secours ni pitie. 
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LA SOURIS ET LE PANIER 



Une souris avail trouve un panier plein 
de noix; de temps a autre, elle en 
lirait quelques unes avec precaution et 
s'en nourrissait. Certain jour, en folatrant 
sur les bords du panier, elle tomba de- 
dans. Elle se mit d'abord a courir de tous 
cotes dans le panier, cherchant le moyen 
d'en sortir; puis elle s'abandonna tout 
entiere au plaisir de se repaitre d'un man- 
ger delicat. 

Bientot cependant le sentiment de sa si- 
tuation lui revint : — Quelle imbecile je 
fais, se dit-elle, je suis la a me rejouir, 
mais quelle tranquillite dois-je done gou- 
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ter, emprisonnee comme je le suis dans ce 
panier! Des ce moment die ne pensa plus 
qu'a s'echapper et l'abondance des provi- 
sions, comme Fattrait d'une agreable nour- 
riture, perdirent a ses yeux tous leurs 
charmes. 

Celui qui est possede du desir de chan- 
ger de residence devient indifferent a tout 
le surplus. 
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LE VILLAGEOIS ET LES OISEAUX 



Seigneur, disait un villageois en adres- 
sant au Tres-Haut d'ardenies suppli- 
cations, accorde-moi du ble! Que tes 
mains genereuses Iaissent passer au crible 
de tes largesses une abondante re'coltel 

Sa priere parvint jusqu'au none du 
Tout-Puissant et fut exauce'e. Quand son 
ble fut mux, lespetits oiseaux accoururent 
et le mangerent. - En verite, fit alors le 
paysan, j'ai merite le malheur qui m'ar- 
rive, car, pour le leger retard que j'ai mis 
a moissonner, je me suis prive d'un grand 
profit ! 



I 
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Souvent un seul instant consacre au 
plaisir suffit a causer un desastre complet, 
irreparable et definitif. 
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XLIII 



L'EPERVIER ET LE PIGEON 



UN epervier donnait la chasse a un pi- 
geon ; en le poursuivant, il penetre a 
sa suite dans un gros bourg. Un paysan 
l'ayant pris, il se mit a le supplier hutn- 
blement. — Je ne t'ai cause aucun dom- 
mage, gemissait-il, laisse-moi done aller! 
— Mais ce pigeon, repliqua le paysan, ne 
t'avait aussi cause aucun dommage. Et il 
le tua. 



Celui-la seul qui est sans peche evite le 
chatiment du au coupable. 
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LES DEUX ROIS EN GUERRE 



Un roi, le herosdeson siecle, venait de 
declarer la guerre a Fun de ses voi- 
sins. L'ennemi qui, faute de ressources, 
n'avair pu faire les preparatifs necessaires, 
ne savait quelle conduite tenir a son 
egard; il expedie un espion a sa rencon- 
tre. Celui-ci, en regardant au loin, vit 
s'avancer une multitude innombrable de 
soldats armes de lances. Aussitot il lance 
son cheval au galop et retourne vers son 
souverain. — Seigneur, lui dit-il, vous 
allez etre attaque par une armee aussi 
nombreuse que la monnaie, car j'ai vu 
s'avancer tant de lances qu'elles nous ca- 
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chent le soleil ! — Prends cette robe 
d'honneur, fait alors le monarque; s'il 
plait a Dieu, nous combattrons aujour- 
d'hui a Fombre de l'ennemi ! 

Par cette belliqueuse reponse, il sut ins- 
pirer a ses troupes une audace et un cou- 
rage invinciblcs. 






Celui qui ne se laisse ni abattre par la 
crainte, ni troubler par la peur, surmonte 
tous les obstacles. 




1 
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L'AIGLE 



UN aigle, desireuxde fairesaproie cTun 
lievre, se tenait aux aguets sur la 
pointe d'un roc eleve ; un chasseur, arme 
de fleches, survient et lui de'coche un trait 
qui le perce jusqu'aux entrailles. L'aigle 
jette alors sur la fleche un regard doulou- 
reux et voit quelle est garnie de ses plu- 
mes. — Helas, s'ecrie-t-il alors, je ne 
puis meme pas pleurer ma mort puis- 
qu'elle est causee par une arme tiree de 
mes propres ailes ! Ce disant, il rendit le 
dernier soupir. 



Le grief eprouve de la main d'un pa- 

T 
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rent on d'un ami est le plus dur a suppor- 
ter de tous; quelle ne dut done pas etre 
la douleur de l'aigle quand il se vir frappe 
d'une fleche garnie de ses propres plumes ! 
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LA RIVIERE ET SA SOURCE 



I 



Une riviere disait un jour a sa source : 
— Paresseuse et faineante que tu 
fais! Malgre tout le mouvement que tu te 
donnes, tu ne nourrispas le moindre pois- 
son! Chez moi , au contraire , on voit 
s'agiter sans cesse plus de poissons de 
choix qu'en aucun autre cours d'eau; 
ainsi je fais la joie et le bonheur des cam- 
pagnes et de leurs habitants ! Tu me sem- 
ble etre un cadavre dont la vie s'est a tout 
jamais retiree. 

La source, indignee de ces injurieuses 
paroles, ne repondit point, mais elle com- 
menca par diminuer la quantite d'eau 
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qu'elle fournissait a la riviere; bientot 
meme elle cessa completement de l'ali- 
menter. Par ce moyen, le niveau baissa 
graduellement jusqu'au moment ou, Teau 
manquant tout a fait, la riviere et les 
poissons disparurent ensemble. 

Ceci s'adresse a ceux qui font fi de leurs 
amis et s'imaginent que leur bien etre est 
uniquement et directement dii a la muni- 
ficence de Dieu. 

Est un ingrat, dit un poete, celui qui 
n'adresse point d'actions de graces a la 
providence divine pour ses dons innom- 
brables;est un ingrat blasphemateur celui 
qui n'est reconnaissant qu'envers elleseule 
des bienfaits qu'il a recus de tous ! 
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LE RENARD ET LES POULES 



Des bruissements de poules, arrives 
aux oreilles d'un renard, lui inspire - 
rent un vif desir de penetrer jusqu'a elles. 
Cette pensee Tagitait tellement qu'il finit 
par s'introduire dans la maison et faire sa 
proie de cette volaille. Comme il sortair, 
il tomba dans un trou etroit et profond. 
— Helas ! sMcrie-t-il alors, c'etait des 
chiens que fattendais le trepas et cette 
tris'te perspective m'est elle-meme refuse'e ! 



La satisfaction de recevoir le coup de la 
mort de la facon attendue, est interdite a 
rhomme. 
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LA FOURMI 



Autrefois la fourmi etait un homme, 
un villageois qui gagnait son pain a la 
sueur de son front, mais dune insatiable 
avarice et qui se plaisait a derober le bien 
d'autrui. II s'attira ainsi la colere du Crea- 
teur, a ce point qu'il crut devoir le chan- 
ger de forme. Ses mauvaises habitudes 
n'en furent cependant aucunement modi- 
fiees et, apres comme avant, il persista a 
voler du grain. 



Si celui qui a mauvais naturel peut 
changer d'apparence, il ne peut cependant 
modifier en rien son facheux caractere. 



XLIX 



LE TRIPIER 



Certain jour, un homme entre dans la 
boutique d'un tripier et lui demande 
pour un aspre de tripes. — L'anse de ma 
mai mite branle, lui re'pond le marchand, 
peut etre se renversera-t-elle si je la tire 
du feu, quel malheureux je ferai alors! — 
Mais tu n'es deja qu'un malheureux, re- 
pond l'autre! — Va, reprend le tripier, je 
ne le suis pas assez pour t'abandonner 
une piece de brocart en echange d'un as- 
pre ! 
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LA CHAUVE-SOURIS 



ET LES DEUX BELETTES 



Une belette aux aguets se saisit d'une 
chauve-souris. Comme elle s'appre- 
tait a la mettre a mort, la chauve-souris 
s'ecrie : — Helas ! fais-moi grace de la 
vie! — Je suis trop ennemie de tous les 
oiseaux, repond la belette, pour te l'ac- 
corder! — Mais, replique la pauvrette, je 
ne suis point oiseau, mais souris! A ces 
mots, la be'lette la laisse aller. 

Bientot apres, elle tombe sous la patte 
d'une autre belette. — Qui es-tu, lui 
demande-t-elle ? Alors, la malheureuse 
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bete se repand en supplications : — Je 
suis trop irritee contre vous autres Sola- 
ris pour te laisser en paix, fait alors ]a 
belette! — Mais, reprend-elle, je ne suis 
point souris, mais oiseau ! 

Ainsi, en changeant de nom, elle par- 
vint a se tirer des griffes de Tune et l'autre 
ennemie. 






Celui qui veut jouir des bienfaits de la 
paix evite tout peril s'il sait changer de 
maniere d'etre selon le pays qu'il habite 
et le caractere des autorites qui le gouver- 
nent. 
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LE CHASSEUR ET LES CHIENS 



Certain chasseur, pris du de'sir ardent 
de faire sa proie d'un superbe anqa ', 
depensait des sommes considerables a en- 
tretenir des chiens. Par aventure, une de 
ses chiennes mordit son fils ; l'enfant mou- 
rut de sa blessure. — Puisque ce sont les 
chiens, dit le maitre, qui sont cause de sa 
mort, qu'on les assomme tous! dit-il a 
ses serviteurs. — He'las, s'e'cria l'une de 
ces pauvres betes, nous allons perir tous 
pour la faute d'un seul d'entre nous! 



I. Oiseau fabuleux, sorte de vautour ou de 
condor gigantesque. 
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Un seul mauvais sujet suffit a causer la 
mine de tout le quartier *. 

i. Proverbe cite par le peuple quand il est me- 
content de revers qu'il impute au sultan re- 
gnant. 
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L'ABEILLE ET LE PAYSAN 



Une abeille avait pique de son dard 
certain paysan. — Comment, s'ecrie 
celui-ci eperdu de dbuleur, l'abeille peut- 
elle distiller par un meme sucoir et son 
miel si doux, et un pareil venin ! C'est 
vraiment etonnant et singulier! 

— Qu'y a-t-il done de si extraordinaire, 
re'plique l'insecte, a voir le bien engendrer 
le mal? L'bomme ne dit-il pas : autant de 
bien je recevrai, autant de mal je rendrai 
a mon bienfaiteur. C'est la chose notoire 
et certaine ! 



Plus l'homme recoit de graces et de 
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bienfaits d'un protecteur et plus il lui 
cause d'ennuis, de mesaventures et d'ame- 
res douleurs. 
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LE FOU QUI VEND LA SAGESSE 






Certain fou parcourait incessamment 
lesrues d'une ville : — Qui veut m'a- 
cheter de la sagesse ? criait-il d\ine voix 
relentissante. 

Un passant le rencontre pendant qu'il 
allait ainsi, Taccoste et lui presente quel- 
ques menues pieces de monnaie. — Vends- 
moi , lui dit-il, un peu de sagesse! — 
Voici, lui repond l'autre en lui appliquant 
un vigoureux soufflet! Puis aussitot il lui 
met en mains un long bout de fil : — Si 
tu veux, a Pavenir, etre sage et prudent, 
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lui dit-il, tiens-toi toujours eloigne des 
fous de la longueur de ce fil. 



II faut eviter toute relation et tout com- 
merce avec les fous et les insense's. 
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L'ANE ET LE COQ 



LJ n coq et un ane cheminaient de com- 
' pagnie, un lion s'approche dans lc 
but de faire sa proie de lane. A ce mo- 
ment, le coq chante et le lion, pris d'une 
terreur panique, s'enfuit. II est avere, en 
effet, que le lion est saisi de de frayeur 
quand il entend un coq chanter. 

— Cest a ma vue, s'ecrie alors l'ane, 
qu'il a pris la fuite. Dans cette idee, il le 
poursuivit jusque dans un lieu fort eloigne 
d'ou Ton ne pouvait plus entendre le coq. 
Alors le lion se retourne et, de son regard 
royal, voit l'ane trotter sur sa trace. II fond 
aussitot sur lui et lui porte le coup mortel. 
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— Helas, s'ecrie Pane pres de rendre 
le dernier soupir, quel imbecile je fais et 
de quelle race de niais je suis descendu! 
Quelle sotte pen see m'a pris , moi qui 
suis issu d'une tribu oil Ton a nulle expe- 
rience de la guerre, d'aller combattre ce 
puissant animal! 

Combien de gens portent la main sur 
autrui dans un premier mouvement de 
colere et ne recueillent ensuite, de leur ac- 
tion, que honle et dommage ! 
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LE JARDINIER ET LE CHIEN 



Un chien s'etait laisse choir dans le 
puits d'un jardinier. Ce dernier y des- 
cendit pour Ten tirer. 

— - II a vu que je me noyais, se dit le 
chien, et il accourt m'achever. Plein de 
cette pensee , il mord le jardinier a la 
jambe. 

Gelui-ci pousse un cri et remonte en 
hate : — On a bien raison de dire, fait-il 
alors en s'adressant a l'animal, que Ton 
ne recueille que mechancete, en recon- 
naissance du bien que Ton fait aux chiens ! 



La plupart du temps on regoit le mal 
en recompense du bien. 
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LE CERF ET LA VIGNE 



Poursuivi par des chasseurs, un cert' fut 
se refugier dans une vigne ; ceux-ci 
passerent aupres de lui sans Tapercevoir. 
Celte premiere alerte passee, le cerf se crut 
en surete et se mit a brouter la vigne. Les 
chasseurs entendent le feuillage s'agiter 
et rebroussent chemin : — II est certain, 
se disent-ils, qu'un animal est cache dans 
cette vigne. A ces mots, ils lancent leurs 
traits au travers de la verdure et le cerf 
est perce d'un coup mortel. — En verite, 
s'ecrie-t-il en expirant, j'ai merite le mal- 
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heur qui me frappe, car j'aurais du res- 
pecter celle qui m'avait sauve la vie. 

Dieu punit toujours Tingrat qui fait du 
mal a son bienfaiteur. 
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LE RENARD ET LE COQ 



Si mon oreille exercee ne me trompe 
point, se disait un renard presse 
par la faim, j'entends la voix d'un coq en 
haut de cet arbre ; il me faut Ten faire 
descendre et m'en servir pour faire main- 
basse des poules. 

Dans cette pensee, il s'avance, d'un air 
courtois et poli, vers le bas de Tarbre et 
salue le coq : — Que fais tu done au 
sommet de cet arbre, ajoute-t-il apres s'e- 
tre informe de sa same? Ignorerais-tu 
done la nouvelle qui fait la joie de tous 
les animaux qui en sont in formes? 
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— Je rfen ai encore aucune connais- 
sance, mon cher ami, repond le coq. 

— Je suis accouru pour te Tapprendre 
et nous en rejouir ensemble. 

— Dieu en soit lone, mais qu'est-il 
done arrive? 

— C'est chose avere'e que tous les qua- 
druples et les oiseaux, comme tous les 
insectes volants et rampants se sont reu- 
nis en assembled et ont decide, a Puna- 
nimite, qu'a Favenir il n'y aurait plus 
entre eux ni haine ni dispute. Ce pacte 
a ete declare irrefragable, perpetuel, de- 
finitif et obligatoire pour tous. Des main- 
tenant le loup et l'agneau cheminent tran- 
quillement cote a cote surla grande route, 
la crainte et la defiance sont a tout jamais 
bannies de nos cceurs, car nul n'a plus a 
apprehender ni attaque ni offense depuis 
que la Concorde regne entre nous tous et 
qu'une commune amitie nous unit. Viens 
jouir, en ce lieu solitaire, des douceurs 
d'une fraternelle conversation; ne reste 
point perche, comme tu le fais, sur ces 
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branches elevees et descends cheminer 
paisiblement avec moi. 

Or ie coq n'ignorait point quelles 
etaient les ruses et les finesses du renard. 
— Dieu soit be'ni, mon frere, lui dit-il, 
de l'heureuse nouvelle que tu me donnes 
la. Puis, comme il s'apercoit que tout 
est silencieux aux alentours, et pour se 
gausser du renard, il monte an plus haut 
de l'arbre et se met a regarder de cote et 
d'autre en tendant le cou. 

— Qu'aper.cois tu done, mon frere le 
coq? lui demanda le renard. 

— Je vois accouiir vers nous, la langue 
sortant d'un pied, deux enormes chiens. 

A ces mots, le renard commence a trem- 
bler d'une telle force que ses dents s'en- 
trechoquaient. — J'ai eu, disait-il, d'an- 
ciennes querelles avec les chiens. 

— Tu n'as plus rien a en craindre de- 
puis la paix, fit le coq; reste done tran- 
quille ! 

— Peut etre, repond le renard, n'e- 
taient-ils point presents lors du traite et je 
redoute que, faute d'en etre instruits, ils 
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n'agissent mal a mon egard. Sur ce, il 
s'enfuit a toutes jambes. 

A trompeur, trompeur et demi. 
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LE JARDINIER ET SA FEMME 



Certain jardinier avait pour epouse une 
jeune et belle personne. Un jour que, 
selon sa coutume, elle etait allee lavtr son 
linge a la riviere, le jardinier, rentrant 
de son clos chez lui, se dit : — En verite, 
je ne sais si ma femme m'aime ; il faut que 
j'en fasse l'experience. Sur ce, il s'etend 
par terre, au milieu de la chambre, 
comme s'il eut ete mort. Bientot la jardi- 
niere reutre chargee de son linge et aper- 
coit son mari dans cet etat. 

— Lasse et affamee comme je suis, se 
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dit-elle alors, vais-je des maintenant me 
mettre a pleurer et gemir? Ne vaut-il pas 
mieux commencer par manger un mor- 
ceau ? 

Alors elle coupe du pasterma (viande 
sechee et fumeej et le fait rotir sur quel- 
ques charbons, puis en hate, elle monte 
au grenier, prend la marmite au lait, en 
boit quelque peu et met le reste sur le feu. 
En cet instant servient une vieille voisine 
qui, un pot de terre a la main, venait lui 
demander quelques braisillons allumes : 

Ayez l'ceil sur cette marmite, dit-elle 

a la vieille en se levant, puis aussitot elle 
eclate en sanglots et en lamentations : 

— Helas, s'ecrie t-elle, mon pauvre 
mari est mort! Les voisins, qui Pont en- 
tendue, accourent et la rusee commere de 
repeter : — Helas ! quel funeste sort que 
celui de mon mari! Et ses laimes de cou- 
ler de plus belle. 

A ce moment, le defunt ouvre les yeux : 
— Que fais-tu done la, lui dit-il, acheve 
d'abord de cuire le pasterma, de boire du 
lait t\ ta soif et de faire bouillir le surplus, 
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ensuite tu auras [out le temps de me pleu- 
rer. 

Moi d'abord et ensuite l'objet de mon 
amour, dit un proverbe. 
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LE MARI ET LA FEMME 



Un homme ava^it une femme aussi belle 
que Venus, qui temoignait pour lui 
de la plus vive affection. II ne voulutpasse 
contenter de ces de'monstrations amoureu- 
ses et, pour l'eprouver, il s'etendit tout de 
son long dans sa maison, comme s'il eut 
ete mort, sans donner aucun signe de vie. 
*- En verite,se dit la femme a cette vue, il 
a rendu le dernier soupir. Si, avec la faim 
que j'ai, je me mets a crier des mainte- 
nant, tout le monde va venir pour l'en- 
terreret, jusqu'a la fin de la ceremonie, je 
resterai a jeun. 
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Or, ties saucissons de bceuf etaient pen- 
dusa la muraille, au-dessus du cadavre; 
dans son empressement, elle neglige de 
prendre une chaise et, pour les atteindre, 
monte sur le ventre du defunt. Sous son 
poids, le mari lache un vent. 

— Jamais jusqu'a present, je n'ai eu le 
plaisir de l'entendre en user ainsi quand 
j'etais sur lui ! 

— Et moi, replique le mari, pris d'up 
fou rire, je ne me suis comporte comme 
je l'ai fait en tout ceci que pour savoir 
comment tu agirais en pareil cas. 

La femme ne peut s'empecher de satis- 
faire au desir qui I'agile. 
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LECREVISSE ET SA FILLE 



Une jeune ecrevisse allait a reculons. 
— Ne voudras-tu done jamais, lui dit 
sa mere, aller droit comme moi ? — Ma 
chere mere , repondit-elle , je marcbe 
comme je t'ai toujours vue marcher toi- 
meme. 

Qui veut reprimander doit etre a l'abri 
des reproches qu'il adresse aux autres. 
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LE LION ET L'HOMME 



Un lion et un homme cheminaient ami- 
calement ensemble ; l'un et l'autre, 
alternativement, vantait son propre me- 
rite. Tout en poursuivant leur route et 
leur dispute, ils apergoivent un mausolee 
sur lequel etait represents, en marbre, un 
homme terrassant un lion L'homme fait 
remarquer cette sculpture au lion : — II 
est inutile que je me fatigue davantage a 
parler, lui dit-il, ceci suffit a demontrer 
que l'homme l'emporte en force et en vi- 
gueur sur le lion. — Le ciseau est aux 
mains de Fhomme , repond l'animal , 
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aussi represenie-t-il en sculpture ce qui 
lui plait. Si nous pouvions le manier 
comme vous, vous verriez quels seraient 
les sujets de nos ouvrages. 

Les artistes ne se basent point sur les 
realites de la vie, mais suivent les idees 
qui leur passent par la tete. 
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LE JOUVENCEAU ET L'HIRONDELLE 



Un jouvenceau avait si bien dissipe l'he- 
ritage paternel qu'il ne lui restait, 
pour tous biens, que la robe qui le cou- 
vrait. Aux approches de la mauvaise sai- 
son, il apergoit une hirondelle : — L'ete 
va commencer, dit-il, et il vend sa robe 
elle-meme. Une semaine s'ecouleet l'hiver 
fait sentir alors routes ses riguenrs. Transi 
ct sur le point de perir de froid, le mal- 
heureux apercoit de nouveau l'hii ondelle. 
— Funeste oiseau, s'ecrie-t il alors, qui 
se trompe lui-meme et qui trompe les au- 
tres ! 



II ne faut point se baser sur l'exception. 
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LA FOURMI ET LA COLOMBE 



Une fourmi, qui buvait, tomba dans 
l'eau. — Helas , fit-elle, j'ai voulu 
soulager ma soif et je vais perir ! Une co- 
lombe se tenait perchee sur un arbrisseau, 
au bord de la riviere. Elle voit la detresse 
de la fourmi, coupe avec son bee une 
mince brindille et la jette dans l'eau. La 
fourmi s'empresse d'y grimper et se trouve 
sauvee. 

Quelques moments apres, un chasseur 
survient, apercoit la colombe, bande son 
arc et s'apprete a percer l'oiseau. En ce 
moment, la fourmi pique l'archer au talon ; 



; 



132 



FABLES TURQUES 



la douleur' lui fait lacher son arme, qui 
tombe a terre. Ace bruit, lacolombe s'en- 
vole et se trouve sauve'e. 

Si des animaux, etre prives de raison, 
sont reconnaissants, combien l'homme, 
etre raisonnable, ne devrait-il pas l'eire 
plus qu'eux ! 







LX1V 



LE CERF ET SON FAON 



Mon pere, demandait un faon a un 
cerf, pourquoi crains tu done les 
chiens, puisque tu l'emportes sur eux par 
la taille, la vitesse de tes jambes et le bois 
dont tu es arme ! — II est vrai, mon fils, 
que je suis pourvu de tous les avantages 
que tu dis, cependant le coeur me manque 
des que j'entends les chiens donner de la 
voix; saisi de terreur, je prends la fuite 
aussitot, car je sais quelle est leur force ! 



11 est inutile de chercher a donner du 
courage aux gens d'un naturel peureux '. 



i. Dans le texte turc, il s'agit d'une bichc et 
d'un faon, comme en grec; nous avons substitue 
le cerf a la biche, car celle-ci n'a point de bois. 



I 







LXV 



LA MOUCHE 



L| ne mouche, s'etant laissee choir dans 
' une marmite pleine de viande, etait 
sur'le point de s'y noyer. — Que m'im- 
porte, se dit-elle alors, si, a l'avenir, je 
n'aurai plus a sentir la faim, maintenant 
que j'ai bu et mange et que je suis bien 
lavee! 



Prendre en patience les maux qu'on ne 
peut ni empecher ni eviter, c'est faire 
preuve de sagesse. 




LXVI 



LE RENARD ET LE TIGRE 



UN renard et un tigre disputaient sur 
leur beaute; chacun d'eux pretendait 
Temporter sur l'autre a cet egard et la 
dispute s'echauffait de plus en plus. 

— Imbecile, disait le tigre, regarde-donc 
de quel pelage superbe et varie le Crea- 
teur m'a pourvu ! 

— He ! que m'importe, sot orgueil- 
leux, que ta peau puisse ou non servir 
de tapis a Tescalier du paradis, si mon 
intelligence est mille fois plus variee 
qu'elle! 

Le tigre dut s'avouer vaincu . 



1 38 



FABLES TURQUES 



Les solides dons de l'intelligence sont 
toujours preferables aux graces fragiles de 
la beaute corporelle. 





LXVII 



LE JEUNE HOMME ET LA CHATTE 



Un jeune homme plein de feu s'etait 
epris d'amour pour sa chatte. II 
s'adressa a son etoile et lui demanda de la 
changer en une gracieuse fille. Sa priere 
partait du fond du cceur, l'etoile l'exauca 
et la chatte futmetamorphosee en une jeune 
et charmante personne. A la vue de cette 
beaute, noire amoureux tomhe en une 
douce contemplation. II en fait bientot 
son epouse et adresse alors d'abondantes 
actions de graces a son etoile. 

Un jour, celle-cilui inspira la pense'ede 
s'assurer, par une epreuve, si sa femme 
n'avait point conserve les habitudes d'une 
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chatte; il laisse echapper, d'entre eux 
deux, une souris. Aussitot et comme si, 
sous sa forme humaine, elle eul voulu ba- 
diner, d'un bond la belle s'elance a terre : 
— 11 me faut, dit-elle, prendre cette sou- 
ris. Bientot elle s'en saisit et, apres avoir 
badine avec Tanimal comme font les 
chattes, elle la mange et Pavale. 

— Tu vois, dit alors l'etoile au jeune 
homme, qu'elle regrette d'avoir ete me- 
tamorphosee en une creature humaine. Et 
l'astre lui rendit sa premiere forme. 

On peut changer d'habits, mais non de 
mceurs. 



GE>S^ 



LXVIII 



LE LOUP ET LA CIGOGNE 



Un os s'etait arrete en travers du gosier 
(Tun loup ; d'un air afTableil accoste 
une cigogne : — Retire cet os qui est dans 
raon gosier et je te recompenserai gene- 
reusement. Telle est la demande qu'il lui 
adresse. La cigogne la lui accorde : elle 
introduit son bee dans le gosier du loup, 
en retire l'os, puis reclame la recompense 
promise. — Sotte imbecile, lui repond le 
loup en grincant des dents, n'est ce done 
point assez que d'avoir retire ta tete saine 
et sauve de la gorge d'un loup? Quelle 
autre recompense te faut-il done? 
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Bien des gens ont un si facheux carac- 
tere qu'ils regardent comme le plus grand 
des bienfaits de ne vous a\oir pas nui. 





A- A ' id >b ' ' '4 -A <b 

f\i/} r\i/^ fvr r 1 "*' ?v? fw^ fwT 

4/t\i 4/£i 4^8 &/W 4Af 44U iAf 



LXIX 



LA COLOMBE ET LA CORNEILLE 



Une colombe, nourrie dans unpigeon- 
nier, se vantait de sa fecondite. — 
Pourquoi t'enorgueillir de cela, lui die 
une corneille qui Tecoutait; pauvre 
niaise, autant de petits tu auras au pou- 
lailler, autant de douleurs tu endureras 
ensuite. 

Chacun des enfants qu'on met au monde 
dans les liens de la servitude devient une 
cause de tourments et d'affliction. 
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LXX 



LE MOUCHERON ET LE LION 



Orgueilleux fat que tu es, disait un 
moucheron a un lion qu'il venait 
de rencontrer, tu Ie prends de haut parce 
que tu decbires, avec tes griffes et tes 
dents, tout ce qui se pre'sente devant toi ; 
eh bien, je vais, a mon lour, faire couler 
ton sang! Ah, imbecile, continuet-il en 
bourdonnant, tu as coutume de tomber 
sur les faibles, tant males que femelles, 
que tu peux atteindre ; je vais enfin t'ap- 
prendre a connaitre la crainte : c'est ici 
que je vais te faire sentir de combien 
je I'emporte sur toi ! Ce lieu sera le champ 
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de bataille oil tu vas te mesurer avec moi ! 

— Cette insolence de langue, replique 
le lion, est celle du faux brave; accours 
done que je consomme ta perte ! 

lis s'elancent l'un contre l'autre ; le 
moucheron penetre dans la narinedu lion, 
s'y attache et la pique avec autant de vio- 
lence que de rapidite. Alors le lion se de- 
chire le muffle avec ses propres griffes et se 
met lui-meme en sang; enfin il s'evanouit 
de douleur et s'etend a terre immobile. 

Le moucheron, victorieux, abandonne 
son ennemi et s'envole en sonnant, de sa 
trompette aigiie , un chant de triom- 
phe. II parcourait ainsi les airs, cele- 
brant sa gloire, quand il vint a tomber 
dans le filet d'une araigne'e. — Helas, 
s'ecrie-t-il au moment de succomber, j'ai 
vaincu le plus redoutable des ennemis et 
me voici devenu la proie du plus vil des 
insectes! 



Tel re'ussit a surmonter les plus grands 
obstacles et se trouve ensuite mis a bas 
par le plus mince et le plus chetif fetu. 






LXXI 



LE VER ET LE RENARD 



UN ver, sorti de dessous terre, disait : 
— Jesuis, en medecine, un nouvel 
Avicenne '; que tous les animaux accou- 
rentsefaire guerir! II se glorifiait ainsi, 
quand un renard le rencontra. — Puis- 
que tu sais si bien guerir les autres, lui 
dit-il, pourquoi ne commences-tu pas par 
te guerir de l'infirmite de ramper. 

Allegation sans preuve est vaine et ca- 
duque. 

i. Abou-Ali-Sina, celebre medecin arabe. 
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LXXII 

LA POULE AUX CEUFS D'OR 

ET SON MAITRE 



Certaine poulepondait chaque jour un 
oeuf d'or. — Sans aucun doute, pensa 
son maitre, ses enti ailles sont d'or fin . II 
Pe'gorgea et se croyait deja possesseur 
d'autant de richesses que Pharaon, quand 
il la trouva faite comme toutes les autres: 
ainsi pour avoir voulu re'aliser imme- 
diatement un grand profit, il se trouva 
perclre son gain journalier. 

Contentez-vous du bien-etre que vous 
possedez, et gardez-vous de l'avidite. 
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LXXIII 



LE RICHARD ET SES FILLES 



Certain richard avait deux filles. Par 
la permission de Dieu, il vinta quitter 
ce monde. Sa veuve choisit l'une de ses 
filles pour remplir les fonctions de pleu- 
reuse a gages. La seconde, voyant sa soeur 
se repandre en gemissements, s'ecrie, en 
parlant a sa mere : — II nous appartenait 
egalement de pleurer et les voisins vont 
l'ignorer, car, apres celle-ci, il n'y a plus 
rien a faire en ce genre. — On ne s'cton- 
nera pas, ma fille, de la voir pleurer de 
cette facon, car on sait bien que, si nous 
ne lui avions rien donne, elle en ferait en- 
core moins que nous ! 
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L'avare ne rougit pas de regarder meme 
les plus grands malheurs au seul point 
de vue du profit a lui en revenir. 
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LXXIV 



LE VIEILLARD ET LA MORT 



Un vieillard charge d'ans et sur le point 
de rendre l'ame, vit l'ange de la mort 
apparaitre a ses yeux. — De grace, lui 
dit-il, accorde-moi quelque delai, que je 
fasse mon testament! Donne-moi le lemps 
de remplir ce devoir et de me preparer a 
un si long voyage! — Depuis longtemps 
et a maintes reprises, replique l'ange, tu 
as ete averti ; pourquoi done n'as-tu pas 
pourvu a ces apprets?— Comment done, 
replique le vieillard, mais e'est la premiere 
fois que je te vois ! — Que dis tu la, fait 
l'ange, ne m'as-tu pas vu enlever avec une 
egale promptitude et des vieillards comme 
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toi, et des jeunes hommes dans la fleur de 
Page et des enfants encore a la mamelle > 
Qu'avais tu done besoin d'avertissements 
plus significatifs? Sentir tes yeux s'affai- 
blir, ton oreille s'endurcir, tous tes mem- 
bres s'engourdir, ton gout s'emousser, 
n'etait-ce pas la pour toi autant de signes 
irrecusables ? Et tu oses encore me dire que 
je te prends a rimproviste! Tu ne saurais 
le soutenir, aussi un plus long delai est-il 
inutile. 

L'homme tient a cette vie precaire jus- 
qu'a son dernier jour. 









LXXV 



L'OISELEUR ET LA VIPERE 



UN oiseleur avait, dans Tinlention de 
prendre des oiseaux, tendu des 
gluaux sur les branches d'un arbre. 

Une grive vint s'y poser, il s'avance 
pour la prendre, mais, dans son empres- 
sement, il marche sur une vipere qui le 
pique; le venin le penetre jusqu'au 
coeur. Pres deperir, il s'ecrie : 

— Quel etourdi je iais, j'ai voulu pren- 
dre et je suis pris. 

Le plus souvent le mal que vous voulez 
faire aux auties vous arrive a vous-meme. 
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LXXVI 

LE RENARD 

ET LES POULES MALADES 



Un renard vint, dans un poulailler, vi- 
siter des poules malades. 

— Comment allez-vous, leur demanda- 
t— II, er quel est l'etat de votre sante? 

— II sera parfajt, cher ami, lui repondi- 
rent-elles, quand tu te seras e'loigne. 

Rien de plus penible que la pre'sence 
d'un ennemi. 



qp 



LAXVII 



LE VOYAGEUR ET L'AUBERGISTE 



Un jeune homme, simple de caractere, 
arrive, sur le soir. chez un aubergiste. 
Celui-ci, apres avoir fait cuire divers ali- 
ments, les presente a d'autres notes et, 
comme ces derniers ne laisserent rien, 
force fut a notre compagnon duller se 
coucher a jeun. 

Le lendemain, des l'aube, il se leve, 
prend conge de son hote et s'apprete a 
sortir. 

L'autre 1'en empeche : 

— Tu ne partiras pas comme cela ! lui 
dit-il. 

— Et pourquoi? Ai-je mange quelque 
chose chez toi ? 
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— N'as-tupashumeTodeur de ma cui- 
sine? 

— Fort bien, repondit-il. 

Aussitot il tire urie piastre de sa bourse, 
et la jette sur la table. 

— Que dis-tu du son de cette piece ? 

— II est fort bon. 

Alors notre homme reprend sa piastre, 
la met en bourse et dit a l'hotelier : 

— *Te voila maintenant paye au son de 
mon argent \ 



i. En Turquie, les khans ou auberges sont des 
etablissements fondes par i'Etat ou des ames cha- 
ritables; le coucher y est gratuit. 



V 






LXXVIII 

LE MAITRE DE MAISON 

ET LE CHIEN 



Certain soir, un maitre de maison ou- 
blia d'enfermer ses poules dans son 
poulailler. 

Vers le milieu de la nuit, un renard sur- 
vint, il trouve le poulailler ouVert, egorge 
toutela volaille puis regagne son terrier. 

Le matin, notre homme s'apercoit des 
degats causes par le renard et s'en prend a 
son chien : 

— Paresseux, lui dit-il, tu as done re- 
garde faire tout cela sans bouger? 

Et il le bat. 

— Helas, seigneur, fait le chien apres 
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avoir recu les coups, chaque jour ces pou- 
les vous donnaient oeufs et poussins et vous 
avez cependant neglige de former la porte ; 
moi, qui ne profitais de rien d'elles, je 
suis tombe, de mon cote, dans un profond 
sommeil et je ne me suis pas apercu de la 
venue du renard. 

Un maitre inattentif et negligent ne doit 
point compter sur la vigilance de ses su- 
bordonnes. 
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LA CHEVRE ET LE LOUP 



D'one fenetre elevee, une chevre aper- 
goit un loup qui passait son chemiri 
et l'accable d'insultes, d'invectives et d'in - 
jures. 

Le loup s'arrete : 

— Fort bien, ci j til en branlant la tete, 
mais les sottises que tu m'adresses ne 
viennent pas de toi, je les dois unique- 
ment a Tendroit e'leve ou tu es. 



Bien des gens ne tirent leur audace que 
de l'occasion ou de la place qu'ils occu- 
pent. 
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LE SERPENT ET LE PAYSAN 



Un serpent avait son trou pres de la 
cabane d'un paysan. 

Un jour le fils du villageois, ayant 
apercu l'animal, lui jeta unepierre. 

Le serpent, tout courrouce de la douleur 
de sa blessure, le piquaavec une telle vio- 
lence que l'enfant en mourut sur l'heure. 

La mere survient et s'apercoit de l'eve- 
nement : le serpent se sentit navre de 
douleur en Fentendant pleurer son fils. A 
ce moment, elle entrevoit l'animal tapi 
sous une pierre. 

— Je vais, dit-elle, le [rapper de cette 

hache. 
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La bete se glisse prestement pour s'e- 
chapper, mais la hache de la paysanne 
Tatteint et il a la queue coupee. 

Bientot cependant elle regrette de l'a- 
voir frappee et lui porte de la viande, du 
pain, du grain et d'autres aliments, comme 
gage de paix et de reconciliation. 

— Ces politesses sont inutiles, dit le 
serpent, car tti n'oublieras pas plus la mort 
de ton fils que je n'oublierai la perte de 
ma queue. 



Entre gens qui se sont mutuellement 
nui, la haine ne saurait disparaitie. 





LXXXI 



LE LION, L'ANE ET LE RENARD 



Un lion, un arie et un renard s'en furent 
chasser de compdgnie et firent un 
copieux butin. 

L'ane fat choisi pour operer le partage 
et donner a chacun son lot. 

— Inspire-toi, lui dirent ses compa- 
ctions, des principes de requite et de la 
justice ! 

Alors iI divise le gibier en trois parts 
egales qu'il place devant chacun. 

Transporte de colere, le lion bondit sur 
l'ane et le met en pieces; puis il donne 
Tordre au renard de recommencer le par- 
tage. 
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Fourbe et ruse, le renard ne retint pour 
lui-meme qu'une infime partie et placa 
tout le surplus devant le lion. 

— Voici, noble seigneur, lui dit-il, ce 
qui vous revient ! 

Comment, lui demande le lion, as-tu 

done appris a agir si adroitement? 

— C'est, repondit le renard, la mort de 
Pane et la vue de son cadavre qui m'ont 
instruit. 

Heureux celui qui, par sa perspicacite, 
eloignede sa tete le danger qui la menace. 
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LE CHASSEUR ET LA PERDRIX 



UN chasseur avait pris une perdrix et 
se disposait a la tuer. 

— De grace s'ecria-t-elle, epargne-moi 
et laisse-moi aller ! Je te promets de se- 
duire une grande troupe de perdrix et de 
te l'amener ! 

— Si tu es capable, lui dit le chasseur, 
de faire, par tes ruses, le malheur de tes 
amis, tu merites la mort. 

Qui veut la perte d'autrui cause la sienne 
propre. 
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L'ENFANT ET LE SCORPION 



Un enfant s*amusait, tout en ehemi- 
nant, a attraper des sauterelles. 
II apercut un scorpion : 

— Je vais aussi te prendre ! s'ecria-t-il. 

— Mon fils, fit le scorpion, tu fais voir 
la ton ignorance ; tu es un enfant bien 
portant, passe sans que je te fasse perir et 
garde-toi de me toucher! 

En toutes choses, il faut considerer le 
bon etle mauvais cote. 
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LXXXIV 



L'ANE ET LE LOUP 



Un ane, en marchant, s'etait enfonce 
un clou dans le sabot et boitait. 
Un loup Papercut et s'approcha de lui. 

— Helas, seigneur loup, lui dit lebau- 
det d'une voix lamentable, la douleur que 
me fait eprouver ce clou causera ma mort! 
Bientot, j'en suis certain, mon cadavre 
sera ta proie ou celle de Timpitoyable 
corbeau ! Approche, mon cher, et retire- 
moi ce clou ; autrement, e'en est fait de 

moi. 

— Avec plaisir, dit le loup, et, aus- 
sitot, il saisit le clou entre ses dents et 
Farrache. 
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Alors, Fane, soulage et dispos, lui lache 
une made qui lui met la tete en sang, 
puis il s'enfuit. 

— Voyez-vous, s'ecrie le loup, ce qui 
m'arrive 'avec cet imbecile ! Aussi bien 
ai-je merile le chatiment qui m'a frappe ; 
qu'avais-je besoin, moi qui suis le bour- 
reau de tous les animaux, de faire le mede- 
cin et le chirurgien avec cet ane? 

Qui neglige son metier ordinaire pour 
s'occuper de choses qui ne concernent pas 
son etat s'attire justement moquerie et 
dommage. 










LXXXV 



LE BOUVIER ET LE LION 



Un jeune bouvier mettait tousses soins 
a la garde d'un troupeau de bulfles. 

Un jour il s'apercut qu'un veau lui 
manquait et se donna, mais en vain, beau- 
coup de mal pour le retro.uver. 

— Seigneur Dieu, s'ecrie-t-il alors, mon 
veau m'a ete vole ; si tu me fais retrouver 
le coupable, je te sacrifierai un chevreau ! 

Comme il cherchait son voleur dans un 
bois, il se trouva subitement en presence 
d'un lion, enorme et terrible, occupe a 
devorer son veau. 

A cette vue, il perd la tete et, l'esprit 
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trouble par l'epouvante, il leve vers le ciel 
des mains tremblantes de terreur : 

— Seigneur, s'ecrie-t-il, je t'ai promis 
un chevreau pour me faire trouver mon 
voleur; eh bien, je I'immolerai un laureau 
si tu me delivres du peril ou je suis! 
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LXXXVI 



LES ANES ET L'ANIER 



DEsanes, excedes de travail, ne pou- 
vaient plus endurer les incommodi- 
tes du metier de portefaix. 

Un viel anier survient, ils lui exposent 
leurs fatigues, font appel a sa pitie et a sa 
misericorde et le supplient de leuraccor- 
der quelque soulagement. 

— Ce que vous souhaitez est impossi- 
ble, leur dit-il, car il est aussi difficile 
d'apporter remede a vos maux que d'em- 
pecher une riviere de couler. 

De la est venu le proverbe : 

Plut a Dieu que ce soit une riviere! dit 
un ane quand il en voit un autre pisser. 
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On ne peut appoiter aucun adouci>se- 
tuent aux maux qui decoulcnt de la nalu: e 
meme de l'individu. 
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LXXXVII 



L'ANE SAUVAGE ET L'ANE PRIVE 



LI n ane sauvage en vit un autre plein 
' de sante, qui s'ebattait gaiement 
dans un gras paturage : 

— Que tu esheureux, lui dit-il par ma- 
niere de compliment, en passant aupres 
de lui. 

Quelque temps apres, il l'apercoit en 
marche, charge d'un fardeau etsuivi d'un 
maitre qui ne lui menageait ni les coups, 
ni les injures. 

— Ou vas-tu done comme cela, lui dit 
Tane sauvage? Dernierement je t'appelais 
heureiu, e'etait vraiment bien a propos ! 



Qui subit un inconvenient, ne desire 
rien autre chose que d'en etre delivre. 

12 




LXXXVI1I 



L'AIGLE ET LE HIBOU 



L'aigle , par un ordre souverain , fit 
savoir a tous les oiseaux, a quelque 
race qu'ils appartinssent, d'avoir a s'as- 
sembler devant lui et d'amener leurs petits 
en son auguste presence, afin qu'il choisit 
les plus beaux d'entre eux pour faire 
partie de sa suite imperiale. 

Toute la gent aiiee s'empresse de se 
reunir et de conduire ses petits en la pre- 
sence illustre et magnanime du sultan des 
oiseaux, pour les lui montrer. 

A ce moment, le hibou fend la presse : 
— Voici, dit-il au monarque en lui 
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presentant ses petits, les plus jolis poussins 
du monde! 

— Qu'est ceci ? demande l'aigle. 

— Voyez-les, reprend le hibou, ils res- 
semblent trait pour trait a leur pere ! 

Et toute l'assemblee d'eclater, a ces 
mots, d'un rire inextinguible. 

Chacun se regarde comme l'etre le plus 
parfait de la creation. 
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LE CHAMEAU 



Les premiers qui virent le chameau fa- 
rent si effraye's a son aspect qu'ils s'en- 
fuirent sans le connaitre; bientot ils re - 
marquerent sa douceur et s'accoutumerent 
a s'approcher de lui, puis ils le craignirent 
si pen qu'ils lui mirent une bride sur le 
cou, enfin le donnerent a conduirea leurs 
enfants. 

Par la force de l'habitude, on finit par 
neplus meme faire attention aux choses 
qui, toutd'abord, avaient sembleeffrayan- 
tes et terribles. 
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LA POULE ET L'HIRONDELLE 



Une poule trouva sous ses pas des oeu fs 
de serpent, les prit et se mit a ,les 
couver. 

— Folle que tu es, lui dit une hiron- 
delle qui la vit occupee de ce soin, d'ele- 
ver de jeunes serpents ! Tu seras la pre- 
miere victime de leur malice et de leur 
mechancete. 

Qui a mauvais naturel fimra par se 
montrer mauvais, quelles que soient les 
bontes dont on l'ait comble. 



I^PM 




I 



i 



*;. < 



■: 



B~ 



v°<S -^V->fS s'-V V*S ^Jf V8 



->» SsX J*S^> «X •■» -Jt Sif *»- - s -^ tS** 




;«=^r 



XGI 



LE PIGEON ET LA PEINTURE 



Dans sa simplicite, un pigeon prit pour 
de l'eau veritable, une peinture qui 
representait de Teau courante. 

Use precipite vers elle d'un vol impe- 
tueux, se brise les ailes, tombe a tsrre et 
se trouve bientot pris. 



Combien d'etourdis et d'ignorants ne- 
gligent de se rendre compte de la rjalite, 
ne suivent que leurs folles idees ette trou- 
vent ensuite dans le plus grand embarras. 
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LE SERPENT ET LE SAGE 



Un serpent se presenta devant une as- 
sembled de sages : 

— Chacun me frappe, dit-il, et il se 
plaint amerement decette injustice. 

— Si tu avals d'abord pique le premier 
qui t'a maltraite, repondit un des assis- 
tants, nul ne l'aurait ose ensuite. 

Celui qui, des le commencement, s'ap- 
plique a resister aux tentations, se trouve 
ensuite a Tabri des suggestions du demon, 
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LE CORBEAU ET LES PIGEONS 



Un corbeau, ayant vu de quelle abon- 
dante nourriture des pigeons etaient 
pourvusdans leur colombier, seteignit les 
plumes en blanc, s'isitroduisit dans leur 
demeure, et se mela parmi eux. 

Ceux-ci ne luidirent rien, pensant avoir 
affaire a un pigeon. 

— C'est un bote, penserent-ils; ils le 
traiterent done avec egard et partagerenl 
leur nourriture avec lui. 

Un jour, a l'improviste, notre imbecile 
de corbeau se met a croasser. 

Quand les pigeons entendirent sa voix 
discordante , ils comprirent qu'il n'etait 
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pas de leur race, tomberent sur lui et le 
chasserent du colombier. 

— Paisque me void prive du grain des 
pigeons, se dit-il, je vais aller rejoindre 
mes pareils. 

Mais les coi beaux, a la vue de son blanc 
plumage, ne le reconnurentplus pour un 
des leurs et l'exclurent du partage de leur 
manger. 

Ainsi, par suite de sa tromperie, l'une 
et l'autre ressource lui manqua et il se 
trouve denue de tout moyen de subsister. 

Que chacun de nous se contente de ce 
qu'il a, car l'envie est inutile, et, genera- 
lemenr, elle le laissera les mains vides de 
ce qu'il avait d'abord. 
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LE CORBEAU ET LE SERPENT 



UNCorbeauapercoitunserpentendormi 
au soleil ; i! fond sur lui et le saisit; 
commeil Fenlevait, le serpent le pique : 

— Helas, s'ecrie l'oiseau en mourant, je 
croyais metre saisi d'une proie et je n'ai 
recueilli que du poison! 



Celui qui, dans des vues de lucre, s'ex- 
pose aux dangers , trouve facilement sa 
perte. 
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LA CORNEILLE ET L'ENFANT 



UN homme. ayant pris une corneille, 
lui attacha une ficelle a la patte et 
la donna, comme jouet, a son enfant. 

La corneille, peu satisfaite de se trouver 
parmi les hommes, s'enfuit a la premiere 
occasion etfut retrouverson nid. Comme, 
dans sa joie, elle voletait de cote et d'au- 
tre, la ficelle s'accrocha a une branche. 
Elle se voit sur le point de perir et 
s'exhale en plaintes. 

— Helas ! disait-elle, j'etais a mon aise 
parmi les hommes, j'ai voulu m'en eloi- 
gner et, par ma faute, je me suis soudaine- 
ment mise en peril de mort. 
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Gombien d'imbeciles, pour se debarras- 
ser d'une legere incommodite, se jettent 
dans d'insurmontables embarras ! 
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LA VEUVE ET SA COMMERE 



Une veuve, degoutee du celibat, vou- 
lait se remarier, mais elle craignait 
de voir un second manage attirer sur elle 
les railleries du public. 

Sa commere, pour lui montrer qu'il fal- 
lait que la langue des voisins s'exercatsur 
toutes choses, s'avisa de teindre en vert 
lane de la veuve. Puis, elle se mil a par- 
courir avec lui toutes les rues de la ville. 

Tout d'abord, non-seulement les enfants, 
mais aussi les hommes fails, qui n'en 
avaient jamais vu de semblable, accouru- 
rent ace spectacle et suivirent l'ane par 
derriere. 
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Quelques jours s'ecoulerent ; alors quand 
l'ane de la veuve sortait, les passants se 
contentaient de dire : 

— Voila un animal vraiment singulier ! 
Ainsi ils finirent, peu a peu, par n'y 

plus faire attention. 

Alors la commere retourne vers la veuve 
qui voulait prendre un second raari et lui 
dit: 

— Vous avez vu ce qui vient d'arriver ; 
il en sera de meme pour vous : pendant 
quelques jours, vous passerez par les lan- 
gues du public et aurez a supporter ses 
commirages, puis on finira par ne plus 
parler de vous. 






II n'est dans le monde chose si extraor- 
dinaire qu'on ne puisse s'y accoutumer 
avec le temps. 
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LE MULETIER ET SA FEMME 



UN muletier employait sa femme a por- 
ter des fardeaux. 
Un jour qu'il conduisait dix anes, il resta 
libre de tout souci et chargea sa femme 
du grain destine a ses betes. 

Ainsi la femme lui tenait lieu de lane 
ordinairement porteur du picotin. 

Au retour, il monte sur un ane et fait 
marcher les autres devant lui sous son 

ceil. 

Comme il approchait de Tetape, il 
compte ses betes, n'en trouve plus que 
neuf, et reste fort en peine. 11 ne comptait 
pas, il est vrai, celui qu'il montait. 
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Arrive au village, il confie les neuf anes 
a sa femme et ne vient la retrouver qu'en- 
viron six heurcs apres. 

— Oil done est mon ane, demandait-il 
a chacun pendant ce [emps, l'avez-vous 
vu? 

— Non. nous ne l'avons pas vu, lui re- 
pondait-on invariablement. 

Alors, tout chagrin et accable de tris- 
tessse, il reprend le chemin de son gite. 

Comme il descendait de son ane, sa 
femme lui dit : 

— Mon mari, avec celui que tu mon- 
tais, cela fait nos dix! Que cherchestu 
done ? 

— C'est vrai, s'ecrie le mari fort etonne, 
je ne comptais pas celui -la ! 

Combien de gens, intelligents et ins- 
truits, deviendraient de parfaits imbeci- 
les, si, comme les ouvriers, ils se livraient 
aux travaux manuels. 
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L'ANE ET LES GRENOUILLES 



UN ane marchait charge de bois ; 
comme il cheminait, il tombe dans 
un marais et gemit de ne pouvoir s'en tirer. 

Les grenouilles, habitantesdu marais, 
l'entendent se plaindre et accourent. 

_ Comment done, lui dirent-elles, il 
n'y a qu'un instant que tu es dans dans ce 
marais et deja tu jettes les hauts cris! Que 
ferais tu done si, comme nous, tu y etais 
depuis un temps infini? 

Telles furent les ironiques consolations 
qu'elles lui adresserent. 



Les jeunes gens pleins de vigueur et 



ca- 









m 



202 



FABLES TURQUES 



pables de supporter toutes les incommodi- 
tes ont coutume de se moquer des vieil- 
lards. 
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LE LOUP ET LE MOUTON 
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n loup, que la vigilance des chiens 
avait reduit a la derniere maigreur, 
gisait, mourant de faim. 
II apercoit un mouton. 

— Va a la riviere, lui dit-il d'une voix 
languissante, et apporte-moi un peu d'eau. 
Je saurai bien ensuite me procurer de la 
nourriture. 

— Bien certainement que si je t'ap- 
portais de l'eau, repondit le mouton, tu 
saurais bien quoi te mettre sous la dent. 

Et il s'eloigna sans lui donner aucun 
secours. 



Le mediant cherche toujours a tromper 
les gens simples et naiTs. 
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LES POULES ET LES AIGLES 



Les poules etaient en guerre avec les 
aigles. 
Comme Theur.e de la batailleapprochait, 
dies allerent implorer le secours des re- 
nards. 

— Nous vous aiderions volontiers, re- 
pondirent-ils , si nous ignorions ce que 
vous etes et ce que sont les aigles. 



Qui se prend de querelle avec un plus 
fort que lui se met en peril et court a 
une perte certaine. 
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LE MAUVAIS SUJET 



Un mauvais drole , publiquement et 
sans motif, donna un soufflet a un 
personnage respectable. 

En homme bien eleve, celui-ci ne fit en- 
tendre aucune" plainte; il fit plus encore, 
car il donna a Tautre une piece d'or 
comme pourboire. 

En le voyant agir si singulierement, tou- 
tes les personnes presentes, aussi bien les 
etrangers que ceux qui le connaissaient, 
plus nombreux encore, semirent a se mo- 
quer de lui. 
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— II merite, disait-il, qu'on le frappe 
incessamment et de plus en plus fort! 

— Vous ne comprenez pas, fit ce brave 
homme a ceux qui le raillaient, le motif 
de mon cadeau ; niais vous le devinerez 
sous peu. 

De fait, quelque temps apres, notre in- 
solent, qui se croyait deja maitre d'un 
nombre infini de pieces d'or, s'avisa de 
dormer un second soufflet a un homme 
qui le blessa mortellement d'un coup de 
khandjar '. 

— Helas, s'ecrie alors le miserable, ce 
sage irTa donne une piece d'or et me voici 
perdu ; il eut, certes, mieux valu pour moi 
recevoir mille coups de lui ! 

L'impunite finit par etre plus domma- 
geable au mechant que le chatiment. 

1. Long poignard a lame large et droite. 
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LE GENERAL ET LE SOLDAT 
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n soldat, ennuye de rester oisif dans 
sa tente, s'imagina d'aller trouver 
son general. 

— Qu'attendez-vous, monseigneur, lui 
dit-il, puisque voila maintenant Tarmee 
ennemie tout pres de nous? 

— Eh bien, replique le general, nous 
sommes aussi pres d'elle qu'elle Test de 
nous ! 

Peu de temps apres il retourne vers son 
chef: 

— Monseigneur, lui dit-il, l'ennemi 
est maintenant devenu si extraordinaire- 
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ment nombreux que ses lances nous ca- 
chent le soleil. 

— II fait bon, repondit le general, com- 
battre a Tombre ! 

Quelles que soient les craintes d'un vi- 
zir ou d'un general, il doit s'appliquer a 
soutenir le courage de Tarme'e. 
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L'INSENSE ET SA FEMME 



Un insense doutait de la chastete et de 
la fidelite de son epouse ; il mit en 
oeuvre tous les moyens de l'eprouver sans 
arrivera se mettre Fespriten repos.Enfin, 
il se resolut a se faire eunuque pour con- 
vaincre sa femme d'adultere, au cas ou 
elle deviendrait enceinte. 
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L'OISELEUR ET LE MERLE 



Un oiseleur tendait ses filets ; un merle, 
en volant, Tapercut. 

— Pour Tamour de Dieu, lui dit-il, 
que batis-tu done la? 

— J'etablis une ville tout entiere ? 

Le merle se fie a cette trompeuse re- 
ponse et se pose sur le filet. 

A peine l'a-t-il touche qu'il se trouve 
pris. 

Et comme Foiseleur s'approchait : 

— Si e'est ainsi que tu batis ta ville, 
lui dit le merle, tu n'y attireras pas beau- 
coup d'habitants. 
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On 


fuit 1 


es magistrals tyranniques 


et 


oppresseurs 


qui, par 


leurs viol 


ences, 


se- 


merit 


a ruine autour 


d'eux. 
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.E CERF ET LE LION 



Un cerf altere trouve de l'eau. Pen- 
dant qu'il y etanche sa soif, il y 
voit son ombre et se gloritie, en lui- 
meme, de la grandeur et des nombreux 
rameaux de son bois; puis son attention 
seportesur ses jambes et il se sent hon- 
teux et chagrin. 

II etait encore tout emu de tristesse 
quand un lion gigantesque debouche su- 
bitement et s'elance a sa poursuite. 

Le cerf detale de toute la vitesse de ses 
jambes ; en rase campagne, il laissait le 
lion bien loin derriere lui, mais celui-ci 
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ne se lassait point de le relancer de plaine 
en plaine. 

Attentif a s'echapper, le cerf atteint ce- 
pendant un grand bois et s'y enfonce; 
maisalorssesrameaux s'embarrassent dans 
les branchages et rendent sa fuite impos- 
sible. 

Incontinent le lion l'atteint et en fait 
sa proie. 

— Helas, s'ecrie l'infortune au moment 
de perir, ce bois dont je m'enorgueillis- 
sais est maintenant la cause funeste de 
ma mort. 

Que chacun apprecie chaque chose 
d'apres son utilite;on estime, d'ordinaiie, 
ce qui est cause et motif evident de perte. 
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LES DEUX AMIS ET L'OURS 



D 



eux amis, qui cheminaient de compa- 
gnie, virent un ours s'avancer de 
leur cote. 

L'un d'eux, tout epouvante, se hata de 
grimper dans un arbre et de s'y cacher. 

L'autre, retenant son souffle, fut s'eten- 
dre tout de son long et dans une complete 
immobilite, le visage contre terre, sur le 
chemin que l'ours semblait devoir suivre : 
on eut dit un cadavre. 

L'ours s'avance et se met a lui flairer 
les oreilles, le nez et la bouche. 

— Est-il vivant? se demande-t-il en 
l'examinant. 
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Pendant ce temps, notre homme segar- 
dait avec grand soin de respirer, si bien 
que Fours, croyant avoir affaire a un 
mort, s'eloigna. 

Onsait, en effet, que cet animal, quelque 
aflame qu'il puisse etre, ne touche jamais 
a un cadavre. 

Un instant apres, l'autre compagnon 
descend de-Tarbre. 

— Pour l'amour de Dieu, demandet-il 
a son ami, que t'a done dit cet ours a 
Toreille? 

— II m'a conseille de ne jamais me 
mettre en route, a Tavenir, avec des amis 
comme toi. 

II faut s'eloigner des amis qui vous 
abandonnent sans secours au moment du 
danger. 



CVIl 

LES DEUX JEUNES GENS 

ET LE CUISINIER 



Deux jeunes gens entrerent chez un 
cuisinier en vue d'acheter quelques 
aliments. 

Pendant qu'il etait occupe a servir Pun, 
l'autre s'empare d'un gros morceau de 
viande et le fourre dans la poche de son 
camarade. 

Le cuisinier se met a chercher sa viande, 
mais en vain, puis il s'adresse aux deux 
amis. 

— Je n'ai Tai point, repond Tun. 

— Quant a moi, fait Tautre, je ne l'ai 
pas pris! 
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Puis chacun confirme son dire par 
serment. 

— En verite, s'ecria alors le rotisseur, 
qui comprenait leur friponnerie, si j'i- 
gnore quel est mon voleur, ce Dieu, par 
lequel vous avez jure, le connait! 
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Ce que l'homme cache a ses semblables, 
Dieu ne l'ignore pas. 
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LE TROMPETTE 



Un trompette animaitles soldatspar ses 
sonneries. 
Un jour qu'il avait conduit la troupe 
a l'attaque, il tomba aux mains de l'en- 
nemi. 

Comme il se voyait conduit a la mort, 
il prit une attitude suppliante. 

— Pourquoi m'executer, disait-il, je 
ne suis pas un combattant, car je n'ai ja- 
mais fait que sonner de la trompette? 

— Si tu es incapable de te battre, lui 
repondirent ceux qui Tavaient pris, tu 
guides et encourages ceux qui se battent 
par le son de ta trompette, aussi merites- 
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tu la mort aussi bien que les combattants 
eux-memes. 

Cela dit, ils le mirent a mort. 






Celui qui, impuissant a faire le mal, 
encourage les autres a le faire, merite le 
meme chatiment que ceux qui ont corn- 
mis Taction mauvaise. 
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L'ANE KT LE CORBEAU 



UN ane qui avait un ulcere sur le dos 
paissait dans un pre. 

Un corbeau vint se poser sur lui et, a 
coups de bee, se mit a dechirer sa plaie; 
fou de douleur, l'infortune baudet courait 
de tous cotes. 

Un chasseur l'apercut de loin et, a la 
vue de cette danse baroque, se mit a rire. 

Un loup, qui rodait, s'ecria, en voyant 
rire le chasseur : 

— Comment se fait-il done que les 
chasseurs, a peine s'ils nous apercoivent, 
nous traquent sans pitie et qu'ils se bor- 
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nent a rire quand les corbeaux font pire 
que nous? 



Un mechant homme se fait connaitre a 
premiere vue. 
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LE MULET 



UN mulet, a force d'orge, etait devenu 
fort gras. 

— Mon pere, se dit-il alors, etait un 
pur sang qui l'emportait a la course sur 
tousles autres chevaux; vraiment, sous 
le rapport du merite, je lui ressemble en 
tous points. 

Bientot son maitre le monte et l'attelle 
a une lourde charrette. 

— Insense que j'dtais, se idit-il alors, 
de me dire fils d'un pur sang, maintenant 
je comprends que je suis issu d'une 
anesse. 



C'est une disposition naturelle, chez les 
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insenses et Ies fous, de se glorifier pendant 
la prosperite; viennent la misere et la ne- 
cessity de travailler et ils se mettent a de- 
plorer leur faute. 
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LE SERRURIER ET LE CHIEN 



/"^ertain serrurier avait un chien. 
* — ■* Tant que son maitre forgeait, Fam- 
ilial dormait sans jamais ouvrir lesyeux, 
mais, a Theure des repas, il se levait in- 
continent et devorait les os qu'on jetait 
de la table. 

— Miserable, s'ecrie le serrurier irrite 
de cette conduite, je ne comprends rien a 
ta maniere d'agir; tout le temps que je 
frappe le fer, tu dorscomme un paresseux, 
et a- peine ai-je commence a jouer des 
machoires que tu t'eveilles et t'approches 
de moi en remuant la queue ! 
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Le serviteur qui ne travaille jamais et 
veuttoujours recevoirest digne de blame 
et merite une punition exemplaire. 
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LE MEDECIN 






UN medecin soignait un malaJe ; par 
la permission de Dieu, ce dernier 
trepassa. 

Le medecin survint comme les parents 
commencaient a pleurer le defunt : 

— Si cet homme n'avait point bu de 
vin, leur dit-il, et s'il avait pris de fre- 
quents lavements, il ne serait point mort! 

— Seigneur medecin, lui dit un des 
assistants par maniere de raillerie, il fal- 
lait donner ces bons avis au defunt pen- 
dant qu'il etait encore en vie. A quoi peu- 
vent ils lui servir maintenant? 

Un conseil salutaire, s'il n'est donne en 
temps opportun, reste vain et inutile. 
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LE RENARD ET LE BUSTE 



UN renard, etant entre dans la bouti- 
que d'un Iuthier, se mit a examiner 
et considerer les instruments, les outils et 
les objets de luxe qui s'y trouvaient; il y 
remarqua surtout un buste d'homme, 
sculpte en marbre. 

— C'est la un beau travail, dit-il en le 
maniant avec precaution; si cette tete n'a 
point de cervelle, elle est du moins faite 
avec intelligence! 



Combien de gens ont figure d'homme 
et sont cependant pires que des betes. 
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LE .10UEUR DE DES 



U N joueur de des avait perdu au jeu 
tout ce qu'fl possedait et jusqu'a ses 
vetements meme. 

Assis a la porte dun cabaret, il fondait 

en larmes. 

Un de ses amis vint a passer et Taper- 
cut en cet etat. 

' __ Qu'as-tu done a te lam enter atnsi, 
mon ami? lui daman da-t-il. 

— Je n'ai rien ! repondit Tautre. 

- Mais, si tu n'as rien, poursuivit 
l'ami, il ne faut pas pleurer ainsi. 
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— C'est justement, lui replique-t-il, 
parce que je n'ai rien que je pleure. 

Nombreuses sont les applications de 
cette parole d'un sensprofond. 





cxv 



L'ANE, LE RENARD ET LE LION 



L'ane et le renard chassaient de com- 
pagnie. 
_ Sans aucun doute, dit le renard, 
nous allons rencontrer un lion dans ces 
montagnes. Et il s'etendait sur ce sujet. ^ 

Comme ils poursuivaient leur route, ils 
se trouverent tout a coup en presence d'un 

lion. 

— Seigneur, dit le renard en s'appro- 
chant du lion, veuillez prendre en grace 
votre serviteur et il vous livrera cet ane. 

Le lion accepte la proposition et le re- 
nard, par ses ruses, fait tomber Fane dans 
une fosse profonde. 
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III 
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— Vous voyez, seigneur, dit le fourbe, 
que j'ai tenu ma promesse! 

Le lion, voyant Fane en bon lieu, com- 
menca par se jeter sur le renard, puis il 
mit l'ane en pieces. 

Qui trahit son ami perit victime de sa 
propre perfidie. 
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LE CHARPENTIER 



1-> IEN contre son gre, un charpentier 
D glissaduhaut d'un toit dans la rue; 
dans la chute, il tombasur un passant qu, 

fat tue du coup. 

Le fib du mort appelle le charpentier 
en justice, reclamant contre lui ^applica- 
tion de la peine du talion pour le meur- 
tre commis par lui. 

Le juge entend 1'affaire seance tenante 
et prononcc aussitot, en faveur du de- 
mandeur, L'arret suivant : 

_ Conformement a la loi sac.ee, nous 
dicidons que tu monteras sur la tna.son 
dont il s'agir, le charpentier se tiendr. a 
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I'endroit meme oil se trouvait feu ton 
pere au moment de sa mort et tu te Jais- 
seras choir du haut du toit sur le defen- 
deur. Ainsi sera-t-il mis a mort com me 
1'ordonne la loi. 

Erreur n'est point faute. 
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LES QUADRUPEDES 

ET LES OISEAUX 



La guerre s'etait allumee entre les qua- 
druples et les oiseaux; ce n'etaient 
plus que rencontres et batailles. 

Dans Tincertitude de savoir de quel 
cote la victoire se deciderait, le hibou se 
separa du restede la gent ailee; encore un 
peu et ll allait passer a 1'ennemi. 

Les oiseaux remporterent cependant la 
victoire, grace au secours et a Tassistance 
de Taigle. 

— Qu'il se garde, dit alors 1'aigle irrite 
contre le hibou, de ne jamais se meler 
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parmi nous et de ne jamais voler de jour! 
Depuis lors cet oiseau ne se montre 
que de nuit. 
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L'associe qui s'est retire pendant la 
mauvaise fortune ne doit point partager 
la bonne, si elle survient ensuile. 
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LE LOUP ET LE RENARD 



Un loup, abondamment tourni de vi- 
vres et de provisions, se tenait cou- 
che, tout a son aise, dans sa taniere. 

Toujours ruse, le renard medita dans 
sa tete un tour de sa facon pour s'appro- 
prier et derober une partie des provisions 
du loup, pendant que celui-ci seloigne- 
rait. II vadonc le trouver : 

_ Seigneur, lui dit-il, comme vous 
voila tranquille! Comment se fait-il done 
que vous restiez aussi inactif, depourvu 
de tout projet? 

— Je ne me sens pas bien, repondit le 
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loup pressentant une ruse, il te faut, mon 
ami, faire des voeux pour ma sante! 

Quand le renard vit que son strata- 
geme ne lui reussissait pas, sans laisser 
soupconner son dessein, il s'en va trouver 
un berger : 

— Un loup, lui dit-il, se tient en tel en- 
droit ; il te sera facile de le mettre a mort. 

Le berger part en toute hate et tue le 
loup. 

Incontinent le renard penetre dans le 
repaire du loup; comme il s'abandonnait 
a la joie de se voir maitre des provisions 
du defunt, le berger s'approche et l'abat a 
son tour. 



L'envie est chose si pernicieuse qu'elle 
cause la perte de celui qu'elle possede. 
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L'ARAIGNEE ET L'HIRONDELLE 



L'araignee, qui ne vit que de mouches, 
s'irritacontre l'hirondelledecequ'elle 
en prenait aussi. Elletendit done sa toile 
sur le passage de celle-ci, dans le dessein 
de la prendre par les pattes, mais l'hiron- 
delle, dans la rapidite de son vol, emporta 
et la toile et la filandiere. 

— Helas, s'ecrie cette derniere, en se 
voyant enlevee en l'air et en peril de mort, 
j'ai merite le sort funeste qui me frappe! 
Pourquoi, moi qui ne puis prendre que 
les plus inrimes insectes, ai-je eu la teme- 
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rite de m'attaquer aux plus grands des oi- 
seaux ? 

Gardons-nous d'entreprendrc ce qui de- 
passe nos forces. 
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LA PIE ET LA COLOMBE 



— 'Qourquoi, demandait la pie a la co- 
ir^ lombe, fais-tu toujours ton nid en 
un endroit ou Ion te prend tes petits? 

— C'est par simplicite et betise, rJpon - 
dit-elle. 

L'homme sans detour Temporte lc plus 
souvent sur le fourbe. 
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LE VILLAGEOIS ET LE TORRENT 



Un villageois voulait traverser an tor- 
rent grossi par les pluies. 

Comme il cherchait un gue, il examina 
d'abord un endroit oil Feau etait calrae et 
tranquille, mais il y trouva plus de fond 
qu'il n'avait pense. 

11 s'avanca ensuite vers une partie oil 
Feau coulait avec bruit et trouva la un 
gue facile et sur. 

— Par Dieu, s'ecria-t-il, je vois main- 
tenant que l'eau qui coule lente et silen- 
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cieuse 


est 


plus a craindre que 


celle 


qui 


court avec 


fracas. 
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Qui 


a parole calme l'emporte 


sur 


l'ar- 


rogant 


au 


verbe haut. 
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LE GOUCOU ET L'EPERVIER 



— r)ouRQUoi,demandait un jour lecou- 
1 cou a l'epervier, puisque tu me 
rcssembleset par la faille et par la cou- 
leur, ne te contentes-tu pas comme moi de 
vers dc terre, au lieu de vouloir te nour- 
rir des plus excellents morceaux des 01- 

seaux? 

L'epervier persista dans sa mauvaise 
voic, mais, peu apres, le coucou le vit pris 
par un paysan dont 11 avait force le co- 
lombier et qui, pour effrayer les autres 
eperviers, le clouait au falte de sa maison. 

— Que trouves-tu maintenant prefera- 
ble, men ami, lui dit alors le coucou, 
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d'etre cloue en l'air par un homme ou de 
se nourrir de vers? 

Qui veut avoir toutes ses aises se met 
dans l'embarras, qui se contente du peu 
qu'il a mene une vie tranquille et exempte 
de soucis. 
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L'ANE ET LE VEAU 



Un ane et un veau paissaient ensemble 
dans un pre. 
Tout a coup des cavaliers ennemis s'a- 
vancent dans le pays; le bruit de leurs 
rapines et de leurs devastations se repand 
de toutes parts. 

— Qu'attendons nous, camarade, dit le 
veau a l'ane des qu'il l'eut informe de ces 
nouvelles. Fuyons au plus vite, autre- 
ment nous tomberons entre leurs mains! 

— Sauve-toi si tu veux, repond Pane, 
car s'ils te prennent, ils te tueront pour 
faire, a tes depens, un opulent festin. 
Quant a moi, s'ils me prennent, je ne fe- 

ifi 
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rai que changer de mains et que rn'im, 
porte de trainer la charrette de mon mai- 
tre ou la leur! 

Si les gens de service changent de mai- 
tre, leur condition n'en reste pas moins 
la meme chez l'un comme chez l'autre. 







CXXIV 

LE RENARD 

ET LES FEMMES QUI MANGENT DES POULES 



L|'n renard, qui passait pres d'un vil- 
' lage, vit une troupe de femmes en 
partie de plaisir, qui faisaient cuire et 
mangeaient des poules. 

— Mechantes que vous etes, leur dit-il 
en s'approchant, de quelles clameurs et 
de combiende chiens neserais-je paspour- 
suivi, si je faisais ce que vous faites ! 

— Mauvaise bete, lui repondit I'une 
d'elles, qu'as-tu a nous blamer? Nous ne 
faisons, au contraire de toi, qu'user de no- 
tre bien. 
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LE JEUNE HOMME 

ET LE VIEILLARD COURBE PAR l'aGE 



L| n jeune homme aperqut un vieillard 
' qui, courbe en deux, ressemblait a 
un arc tendu. 

— Mon pere, lui dit-il par moquerie, 
ne me vendrais-tu pas bien cet arc? 

— Ce serait pour toi de Pargent depense 
en pure perte, mais, si tu arrives a mon 
age, la nature t'en fournira un gratis, 



Ne nous moquons point des infirmites 
de la vieillesse, car elles nous atteindront 
tous egalement dans nos derniers j jurs. 
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GXXVI 

'AMBASSADEUR AVARE 

ET LES TAMBOURS 



L| n avare fut envoye comme ambassa- 
) deur dans un royaume voisin. 
A son arrivee, et selon la coutume du 
pays, les tambours du sultan l'honorerent 
d'une aubadc. Ensuite ils se presentment 
a son palais dans I'espoir d'en recevoir un 
backchich (pourboirq). 

— Gardez vous, leur dit-il pour toute 
reponse, de ne plus battre ainsi ; ma mere 
est morte et, dans la douleur oil je suis, le 
plaisir de la musique m'est interdit. 

A peine cette nouvellc est-elle parvenue 
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jusqu'a un de ses amis, que celuici ac- 
court lui porter ses consolacions. 

— Seigneur, lui dit-il, j'ai appris que 
madame votre mere n'est plus. Depuis 
quand est-elle morte? 

— Dieu seul sait depuis combien d'an- 
ne'es, mon cher, repond l'avare ? 

A ces mots, l'ami comprend toute l'af- 
faire et eclate d'un fou rire. 

L'avare, pour eviter de de'penser son ar- 
gent, irait chercher des raisons jusque 
dans les entrailles de la terre. 
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LES QUADRUPEDES 

ET LES POI SSONS 



Une guerre generate s'etait allumee 
entre les oiseaux et les quadruples. 
Impuissants contre la multitude et les 
violentes attaques des oiseaux, les qua- 
druples penserentpouvoir reprendre l'a- 
vantage avec l'aide des poissons, s'ils ob- 
tenaient leur alliance. 

lis envoyerent leur demander des se- 
cours et ceux-ci accueil lircnt iavorable- 
ment lespremieresouvertures, mais, quand 
ils surent qu'il s'agissait des oiseaux, ils se 
retracterent. 
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— Comment voulez-vous, dirent-ils. 
que nous vous aidions sur terre, puisqu'il 
nous est impossible d'y aller ? 

Ne preods point pour compagnon celui 
qui ne peut t'etre utile ni dans les mo- 
ments critiques, ni dans le courant ordi 
naire de la vie. 
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LES POISSONS 



Des poissons etaient mis a fj ire vivants 
dans unepoele pleine de graisse. 

— Venez, leur dit Tan d'eux, sortons 
d'ici et fuyons, sinon nous allons pei ir ! 

Les poissons le crurent et tous saute- 
rent de la poele dans le leu. 

Leurs touffrances n'en devinrent que 
plus vives ; ils commencerent a se repan- 
dre en plaintes ameres contre celui qui 
leur avait donne ce funeste conseil. 

— Grace a toi, lui dirent-ils, nous 
avons aggrave nos souffrances, sans ce- 
pendant echapper a la mort. 
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Prenons garde, dans le desir de nous 
soustraire aux inconvenients de la vie, de 
tomber d'un malheur dans un pire. 
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GXXIX 



LE VIZIR COMPLIMENTE 



Un vizir venait d'etre nomme; ceux 
qui Tavaient prote'ge vinrent le 
complimenter de son elevation a ce poste 
honorable. 

II s'enorgueillit tellement des homma- 
ges qu'il recevait ainsi qu'il en vint a ne 
plus reconnaitre ses anciens amis. 

— Qui es-tu ? demanda-t-il a Tun d'eux. 

— Helas, mon Dieu, lui re'pondit ce- 
lui-ci, homme d'esprit du resie, il est 
arrive a Votre Excellence comme a la 
plupart de ceux qui sont eleve's a un poste 
eminent. Us perdent incontinent la vue, 
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Touie et la memoire et ne reconnaissent 
plus leurs anciens amis: 

D'ordinaire, ceux qui se trouvent pro- 
mus a une haute dignite dedaignent leurs 
amis. 
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LES OISEAUX ET LE CORBEAU 



Les Anciens des oiseaux, desireux de 
voir choisir un monarque pour toute 
la gent ailee, de'signerent un jour ou 
tous les volatiles devaient se reunir en 
un meme lieu, afin que le plus beau 
d'entre eux fut elu comme souverain. 

A cette nouvelle, le corbeau, connaissant 
sa laideur et ses desavantages, se met a 
recueillir toutes sortes de plumes et les 
attache stir lui. II se croyait ainsi devenu 
le plus beau des oiseaux. 

Au jour dit, tous se reunissenten assem- 
bled generate et les Anciens, a la vue de la 



^■i 



SB 



if' 



FABLES TURQUES 

beaute du corbeau, le designent comme 
roi des airs. 

Mais les autres oiseaux protestent contre 
cette decision, car ils ne se representaient 
pas un corbeau sous pareil plumage. 

Ils s'approchent alors de lui et chacun 
se met a lui enlever les plumes qu'il lui 
avait prises. 

Ainsi depouille de ses ornements d'em- 
prunt, il devint la risee de toute Passem- 
blee. , 

Combien de gens, si on leur enlevait 
leur habit, eprouveraient pareille honte 
et se trouveraient incontinent places au 
rang des anes. 
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LE RENARD ET LES RAISINS 



L| n renard apercut dans un jardin des 
' raisins en parfaite maturite; brulant 
du desir de les manger, il se met a tourner 
de tous cotes autour du jardin. Ne trou- 
vant aucun moyen d'y pe'netrer : 
— lis sont trop verts, dit-il. 

Qui est intelligent se garde de de'sirer 
ce qu'il ne peut obtenir. 
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GXXXII 

ALEXANDRE LE GRAND 

ET LE SERPENT 



Alexandre le Grand 1 , dont la domina- 
tion s'etendait surles sept climats de 
l'univers, convoqua tous les hommes et 
tous les animaux a une fete ou tous de- 
vaient, tel etait son ordre, lui offrir un 
present. 

Chacun arrive et depose son offrande 
en son auguste presence. 

Le serpent s'approche a son tour, tenant 

i. Dans le texte il y a : Zoul Qarnein, person- 
nage qu'il ne faut pas toujours confondre avec 
Alexandre le Grand. 
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dans sa gueule un bouton de rose qu'il 
pose devant le monarque. Le souverain le 
regarde, puis s'ecrie : 

— Moi qui regne sur toutes les especes 
et sur toutes les races, j'ai recu avec satis- 
faction les dons de chacune, il n'y a que 
celui du serpent, quelque beau qu'il soit, 
qui ne puisse me plaire ! 

L'offrande faite par un mechant n'est 
jamais exempte d'une arriere-pensee. 
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LA TAUPE ET SA MERE 



Une taupe, cet animal est aveugle, dit 
un jour a sa mere : 

— Une odeur delicieuse est arrive'e jus- 
qu'a moi ! 

Un instant apres, elle ajoute : 

— Je vois un enorme four. 
Puis elle reprend ensuite : 

— J'entends le fracas de martcaux dc 
charpentiers ! 

— Helas! fit alors la mere, je vois a ces 
indices que mon enfan't est non seulement 
privee de la vue, mais encore de 1'ou'ie et 
de l'odorat. 

i 7 - 



FABLES TURQUES 



Lesgins qui se vantent eux-memes sont 
le plus souvent impropres, non seulement 
auK grandes choses, mais encore aux tra- 
vaux les plus ordinaires. 
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LES GUEPES, LES PERDRIX 

ET LE JARDINIER 



Des guepes et des perdrix, prises de 
soif, s'approcherent d'un jardinier. 

— Donne-nous a boire , lui dirent-elles, 
et nous te recompenserons genereuse- 
ment. Les perdrix bineront gratis ton jar- 
din et les guepes veilleront autour pour le 
preserver des voleurs. 

— J'ai deux boeufs, repondit le vilk- 
geois, qui ne me promettent point de tra- 
vaillerpour rien, mais qui meservent fort 
bien. 

Le bon serviteur ne montre point un 
visage enflamme de desirs. 
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L'HOMME ET SES DEUX FEMMES 
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n galant, entre deux ages, et dont la 
barbe commencait a grisonner, s'a- 
visa de prendre deux femmes : l'une jeune 
et fraiche comme une rose, l'autre au 
moins aussi agee que lui. II les logeait 
toutes deux dans une meme chambre. 

Quand c'etait au tour de la vieille de 
passer la nuit avec lui, elle profitait du 
moment oil il dormait pour lui arracher 
quelques uns des poils noirs de sa barbs; 
il ne lui en resta bientot plus un seul. 

— II ne faut point, disait de son cote la 
jeune femme, que je paraisse avoir un 
vieilepoux; aussi nese montrait-elle point 
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aimable avec lui avant qu'il n'ait consenti 
a lui ressembler. De cette facon, quand 
c'etait son lour de nuit, la jeune femme 
arrivait a lui enlever une partie de ses 
poils blancs. 

Comme, d'autre part, la vieille avait 
honte de paraitre avoir un jeune epoux et 
voulait aussi que. son mari lui rcssem- 
blat, il arriva qu'en peu de temps il se 
trouva entierement depouille, parses deux 
femmes, de ce qui fait l'ornement d'un 
homme viril ; il resta avec un menton 
aussi nu qu'un calender. 



B» 



Les femmes abregent la viede l'homme, 
surtout quand elles sont jeunes et belles. 
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LES FOURMIS ET LE MERLE 



Des fourmis avaient passe l'ete a ra- 
masser des provisions d'hiver et fai- 
saient secher leur recolte au soleil. 

Un merle s'approche d'elles et les sup- 
plie de lui preter quelque peu de grain. 

— Ehpourquoi, mon cher, lui repondi- 
rent-elles, es-tu reste oisif tout l'ete sans 
songer a t'approvisionner? 

Dieu me preserve de jamais rester 

oisif, replique le merle; aussitot le prin- 
temps arrive, je me mets a chanter sur 
le bord d'un chemin et ainsi j'adoucis, 
pour les voyageurs, les fatigues de la 
route. 
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A peine les fourmis I'eurent-elles en- 
tendu parler ainsi qu'elles penserent mou- 
rir de rire. 

Puisque tu as ainsi egaye les pas- 
sants de ton chant, lui dirent-elles, il te 
taut maintenant apaiser ta faim en dan- 
sant, pour rej'ouir leur coeur, jusqu'a ce 
que l'ete revienne. 






Qui neglige de faire chaque chose en 
son temps finit par tomber dansla misere. 



tig, 
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LE JEUNE FANFARON ET LE SAGE 



UN jeune homme, en s'adressant a un 
sage, lui debitait une foule d'exage- 
rations. 

— Laisse ta langue en repos, mon fils, 
lui dit-il, car, si le Tout-Puissant nous a 
donne deux oreilles, il ne nous a pourvus 
que d'une seule langue; nous devonsdonc 
beaucoup ecouter et peu parler. Est men- 
songe ce qui vient de loin, aj'outa-t-il, et 
la parole qui arrive aux oreilles est sou- 
vent bien loin des yeux. 



Le mensonge est naturel a l'homme; 
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aussi, pour Ten preserver, ne lui a-t-il e'te 
donne qu'une seule langue et deux oreil- 
les. 
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LE FOURBE ET L'IDOLE 



Autrefois un fourbe s'en fut au temple 
(Tune idole celebre, en vue de Pe- 
prouver et de la decrier. 

Pour cela, il se presente devant elle te- 
nant un moineau dans sa main fermee : 

— Seigneur, lul demande-t-il apres s'e- 
tre prosterne et l'avoir adore, ce que je 
tiens dans ma main est-il mort ou vif ? 

II se tenait pret a etouffer Panimal, si le 
dieu repondait : c'est vivant, et a le con- 
fondre s'il eut dit le contraire. 

— Ta ruse infernale m'est connue, 
vieux fourbe, fit l'idole; tu le peux mon- 
trer vivant ou mort, selon ta volonte. 
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Soit dit sans comparaison, rien ne peut 
demeurer cache ou inconnu pour leTres- 
Haut. 
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GXXXIX 

LE CHARBONNIER 

ET LA BL A NCH1SSEUSE 



UN charbonnier invitait une blanchis- 
seuse a venir loger avec lui : 

— Viens, mo a amour, lui disait-il, par- 
tager ma demeure avec moi ; nous y pas- 
serons ensemble une heureuse existence! 

Ainsi la sollicitair-il avec instances. 

— Dieu me garde de t'ecouter, repon- 
dit-elle, car tout le linge que je laverais, tu 
le salirais et le noircirais avec la poussiere 
de ton charbon. 



Garde-toi de te lier et de te meler avec 
les mediants et les fourbes. 
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LA FORTUNE ET L'ENFANT 



Un jeune gan;on sommeillait sur la 
margelle d'un puits. 
- Leve-toi d'ici,.lui dit la Fortune en 
le voyant dormir en cet endroit, car, si tu 
tombais dans ce puits, on l'imputerait, non 
pas a ton imprudence, mais a moi. 



*8* 



mmmmmm 



CXLI 



LE LION ET LE RAT 



Un lion, pris dans un filet, vit passer 
un rat. 

— Ronge ces rets avec tes dents, lui 
dit-il, et, si tu m'en delivres, je te donnerai 
telle recompense que tu me demanderas. 

Le rat coupe quelques mailles et rend 
le lion a la liberte, puis il lui demande, en 
compensation, de lui donner sa fille en 
mariage. 

Le lion accede a son desir et lui amene 
sa fille pour consommer l'union conju- 
gale, mais celle-ci, sans voir son fiance, 
pose sa patte dessus et Tecrase. 



Les epoux doivent etre egaux. 
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LE SAVANT ET LE GOUVERNEUR 



Un savant, invite chez un gouverneur, 
fut mis a la derniere place. 

De gros poissons furent places devant 
lesautres convives; quant a lui, on lui en 
presenta de si menus qu'ils n'offraient, 
pour ainsi dire, rien a manger. II s'avisa 
de faire comme s'il adressait quelque 
question a chacun d'eux, puis, apres les 
avoir approches tour a tour de son oreille, 
il les remettait sur son assiette. 

Son hote lui demanda le motif de ce 
manege. 

— Mon pere, repondit l'autre, est mort 
il y a deux ans sur ces cotes, lors d'un 
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naufrage dont je n'ai jamais pu connaitre 
les details- j'en demandais de certains a 
ces petits poissons. 

— En ce temps-la, m'a repondu chacun 
d'eux, je n'etais pas encore de ce monde ; 
adresse loi a ces gros poissons qui sont 
nes longtemps avant nous ! 

Le gouverneur comprit aisement le sens 
de la plaisanterie et ordonna de placer 
devant lui les plus gros poissons pour 
qu'il put prendre d'eux des informations 
sures. 

Ce sont toujours les ignorants qui ins • 
pirent aux savants leurs meilleures plai- 
santeries. 
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L'ENFANT ET LE CHARDONNERET 



Un enfant tenait en cage un chardon- 
neret et l'y nourrissait des choses 
les plus dedicates. 

Un jour, cei oiseau trouva le moyen 
d'ouvrir la cage et s'envola. 

— Je t'ai nourri de muse et cTambre, 
lui dit son jeune maitre en s'avancant vers 
lui, reviens done dans ta jolie petite cage, 
toi qui fais le bonheur de ma vie! 

Le gracieux animal repondit par un re- 
fus a ces aimables paroles : 

— Je ne reviendrai certespas, dit-il. 

— Eh pourquoi? replique l'enfant. 

— Si je ne reviens pas, poursuivit Toi- 
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seau, c'est parce que je prefere suivre ma 
volonte que la tienne. 

La liberte est preferable a tous les biens 
et a tous les plaisirs du monde. 
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LES BUFFLES ET LA POUTRE 



Une paire de buffles etait attelee a une 
lourde piece de bois d'orme et la 
trainaient. 

— Imbeciles, leur dit-elle, par maniere 
de reproche, pourquoi, quand vous etes 
atteles a un leger fardeau comme moi, ne 
galopez-vous pas? 

— Pauvre malheureuse, lui repondi- 
rent-ils, sans doute nous serions plus vite 
debarra^ses de ta charge, mais ne vois-tu 
pas qu'alors une autre poutre sera posee 
sur toi pour toujours; nous ne voulons 
pas t'en voir brisee de fatigue. 
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Cette re'ponse plongea la poutre dans 
une profonde meditation. 



De la est reste le proverbe : Re'ponse 
de buffles (excuse de paresseux). 
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LE SANGLIER ET LE LIMIER 



— T) 0UR Q U0I > demandait d'un air inso- 
I lent un sanglier a un limier, as-tu 
pris le metier de ch'asseur et pourquoi, 
puisque ton maitre te regale de mille 
coups de baton, te montres-tu si plein de 
zele pour lui? 

— Grace a ces coups de baton, repon- 
dit le chien, je sais maintenant me don- 
ner le plaisir de me repaitie de perJrix et 
de lievres. 



Qui supporte le baton de celui qui 
Tinstruit dans son art doit prendre pa- 
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tienco et ne point se plaindre; pareille 
correction est la plus salutaire de toutes, 
on le comprend clairement ensuite. 
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LE VIEILLARD ET SON FILS 



Un vieillard decrepit avait donne sa 
maison a son fils ; bientot ce mal- 
heureux se vit chasse de chez lui et mis a 
l'hopltal. 

II y etait depuis quelque temps, quand, 
un jour, il vit son fils passer pies de la; 
il l'appelle : 

— ■ Pour l'amour de Dieu, mon fils, lui 
dit-il d'une voix suppliante, accorde- 
moi, parmi tout ce que j'ai gagne a la 
sueur de mon front, une simple paire de 
draps! 

Le fils accede a la demande de son in- 
fortune pere. 
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— Je vais te l'envoyer, lui repondit-il. 

— Prends cette paire de draps, dit-il, 
rentre chez lui, a son propre fils, etporte- 
la a ton grand-pere, a Phopital. 

Le jeune homme laisse un des draps a 
la maison et porte l'autre a son ai'eul. 
Quelque temps apr'es, son pere s'avisa de 
compter les draps. 

— Pourquoi, demanda-t-il a son fils, 
n'as-tu pas porte les deux draps a ton 
grand-pere? 

— Quand mon pere, devenu vieux, 
sera a l'hopital, me suis-je dit en moi- 
meme, il aura besoin de ce drap et alors 
je le lui enverrai. 



Tes enfants en useront, a ton egard, 
comme tu en auras agi toi-meme envers 
tes parents. 
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LE RENARD ET LE CROCODILE 



Le renard et le crocodile disputaient 
aigrement entre eux sur la noblesse 
de leurs ancetres ; le crocodile reclamait 
chaleureusement l'avantage et son indi- 
gnation se traduisait par un flux de paro- 
les hautaines. 

— Mais, mon ami, fit alors le renard 
avec son sourire, tout ce que tu dis la est 
chose notoire : Qui est issu des plus ri- 
ches parents reste nu, dit un proverbe 
connu de tout le monde. 



Le menteur finit toujours par etre con- 
vaincu de mensonge. 
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L'HOMME ET LA PUCE 



Une puce, en sautant de cote et d'autre 
comme elles le font toutes, tut se 
poser sur la jambe d'un homme et le piqua. 

II la prend et se dispose a Pecraser en- 
tre ses ongles, mais elle glisse entre ses 
doigts et ainsi evite la mort. 

— Mechant animal , s'ecrie alors 
rhomme, pourquoi done Dieu, au mo- 
ment ou j'allais te faire expier ta malice, 
me refuse- til la satisfaction de toterla vie? 



Nul ne doit se plaindre de choses in- 
signifiantes et sans importance. 
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LA GUENON ET SES PET1TS 



On rapporte qu'une guenon, ayant mis 
bas deux petits, re'servait toute sa 
tendresse et tous ses soins pour l'un et 
traitait Tautre avec rigueur et durete. 

Par aventure, elle s'endormit une fois 
tenant entre ses bras celui qu'elle prefe- 
rait et le serra si tendrement et si forte- 
ment qu'elle Pe'touffa. 

Mors elle reporta toute son affection 
sur celui qu'elle avait neglige jusque-la et 
l'eleva avec plus de precaution encore que 
l'autre. 
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L'homme intelligent ne doit jamais 
faire entendre ni plainte ni malediction 
contre le sort qui l 1 attend. 






TABLE ALPHABETIQUE 






Pages. 

AvERTlSSEMENT 

Sources des sujets 

L'abeille et le paysan 1Q 3 

L'aigle r J 1 

L'aigle et le hibou lSl 

L'aigle el le paon 70 

Alexandre le Grand et le serpent ^69 

L'ambassadeur avare et les tambours 2S7 

Les tines et l'anier '77 

L'ane el le coq 10 9 

L'ane et le corbeau 22:> 

L'ane et les grenouillcs 20 l 

L'ane et le loup l 7 i 

L'ane et le renard '9 



*r~- 



■ 




3o6 FABLES TURQUES 

L'ane, le renard et le lion 235 

L'ane et la taupe 

L'ane sauvageet l'ane prive'. 

T ,„ r 1 70 

Lane et le veau. . 

r , .,, 25r 

Languille et le serpent 3, 

L'araignee et l'hirondelle 

Li ' * ' 2 A J 

avare ' 

. .,. it) 

Le belier et le taureau 

Le berger et le louveteau 

Le bouvier et le lion. 

■ I 73 

Les buffles et la poutre 

T - ' 2Q3 

Le cerf et son faon... 

r . 1 jj 

Le cerf etle lion... 

, - , 2l5 

Le cerf et la vigne 

Le chameau 

T , , . i8j 

Le charbonnier et la blanchisseuse 283 

Le charpentier 

Le chasseur et les chiens , 3 

Le chasseur et la perdrix ^ 

La chauve-souris et les deux belettes. . ...'.'.' I0 ^ 

La chevre et le loup. <--, 

T . K IOJ 

Le cierge , 

09 

La colombe et la corneille 

Les coqs et la perdrix 

Le corbeau et les pigeons 

Le corbeau et le serpent , - 

La corneille et l'enfant 

Le coucou et l'e'pervier 

Le cygne et la cigogne 3l 

Les deux amis et Tours.. 

ZI 7 



■n 



TABLE ALPHABET1QUE 3oj 

Les deux jeunes gens et le cuisinier 219 

Les deux prostituees \% 

Les deux rois en guerre 8g 

Le devot et la proslituee 4^ 

Le dogue et l'ane 77 

L'ecrevisse et sa fille • •■ 12b 

L'enfant et le chardonneret. 291 

L'enfant et le scorpion 171 

L'enfouisseur d'argent et son compere 5g 

L'epervier et le pigeon 87 

Les eperviers et les pigeons 21 

Le fermier et les chiens 17 

Le fourbe et l'idole 28 r 

La fortune et l'enfant 285 

La fourmi 97 

La fourmi et la colombe i3i 

Les fourmis et le merle 277 

Le fromage et le chat 73 

Le fou qui vend la sagesse 107 

Le general et le soldat 209 

La gueunon et ses petits 3o3 

Les guepes, les perdrix et le jardinier... . 273 

L'hirondelle et la fourm i 1 5 

L'homme et la puce 3oi 

L'homme et ses deux femmes 275 

L'insense et sa femme 211 

Le jardinier et le chien 1 1 1 

Le jardinier et sa femme 119 

Le jeune fanfaron et le sage 279 

Le jeune homme et sa chatte 1 39 




3o8 FABLES TUEQUES 

Le jeune homme et la jolie femme -. jjfc/ 

Le jeune homme et le vieillard courbe par 

l'age r - 

n 25D 

Le jeune paresseux 5 

Le joueur de des 33 

Le jouvenceau et l'hirondelle I2q 

Le lion, l'ane et le renard ,g 7 

Le lion et l'homme.. - 

121 

Le lion et le rat u 

207 

Le loup et la cigogne 

Le loup et le mouton 2o3 

Le loup, la nourrice et l'enfant 5 y 

Le loup et le renard.. 

T 241 

Le maitre de maison et le chien , Gi 

Le mari et la femme 3 

Le mari et sa vieille femme l3 

Les marins en detresse 3 

Le mauvais sujet et l'honnete homme 207 

Le medecin. ...... 

T 229 

La mouche n ~ 

i3d 

La mouche et le char 5 = 

Le moucheron et le lion ,.5 

Le mulet . . 

225 

Le muletier et sa femme , , 

Les oiseaux et le cerbeau ^55 

L'oiseleur et le merle , , , 3 

L'oiseleur et la vipere ,55 

L'ours et sa femelle. 23 

Le paysan qui se fit soldat puis marchand. 7, 

Le pecheur et la murene 




TABLE ALPHABETIQUE 309 

Le pere et !e fils 4 ' 

Le pere et ses fils 5 ' 

La pie et la colombe 2 4^ 

Le pigeon et la peinture '57 

Le poete et le villageois 4 3 

Les poissons 2l)I 

La poule aux ceufs d'or et son maitre 149 

Les poules et les aigles 2 °5 

La poule et l'hirondelle i& 5 

Les quadruples et les oiseaux 2 3g 

Les qualrupedes et les poissons 259 

Le renard et le bouc 

Le renard et le buste 2 3i 

Le renard et le coq ' ' D 

Le renard et le crocodile 299 

Le renard et le lion 7 

Le renard et le loup 63 

Le renard et les femmes qui mangent des 

poules 253 

Le renard et les poules 9^ 

Le renard et les poules malades ' 5 7 

Le renard et les raisins • 267 

Le renard et le tigre I? 7 

Le requin 49 

Le richard et ses filles lbl 

La riviere et sa source 9 3 

Le sanglier et le lirnier 2 9 5 

Le savant et le gouverneur 2 «9 

Le serpent et l'ecrevisse 2 7 

Le serpent et le paysan l65 



?l ° FABLES TURQUES 

Le serpent et le sace. . 

, ° 109 

Le serpent et le voyagcur y, 

Le serrurieret le chien 22 _ 

La souris et le panier 83 

La taupe et sa mere „. 

La tortue et le roi des animaux 3 

La tortue et l'aigle. gj 

Le tripier 

. <J9 

Le trompette 

La truie et la chienne 2 - 

Le ver et le renard { 

La \euve 

. 61 

La veuve et sa commere ,„_ 

Le vieillard et la mort ,33 

Le vieillard et son fils , 

Le villageois et le torrent. . . ,., 

-4 / 

Le villageois et les oiseaux 35 

Le vizir complimente' ,53 

Le voyagcur el l'au>rf^te?r> St , b 




le Puj — Imprimerie de Alardiessou 






& 



ZBmmim^'^^ 



VSES 



& 












HI^HM 












u 






1 

I 



